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SUITE DE L'AMI
DES E N FA NS.

L' A M I

D E

L'ADOLESCENCE,
Par m. BERq UIN.

S f



On trouve chez Froullé , Li-

braire, pont Notre-Dame,
Idylles de M. Berquin,

2 vol. //2-80, ornés de 24
Eftampes 10"*"

Romances, du même, i vol.

//2-8°.
fig. & mufique. . . .

6"^

Medée , Mélodrame imité de

l'Allemand de M. Gotter,

f;z-8° j.s
Port franc par la pofte.

Il faut affranchir les lettres , &
Je port de l'argent.
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L' A M I

D E

L'ADOLESCENCE,
Par m. BERQC/in.

I" JANVIER 1785.

A P A R I S»

Au Bureau de VAmi des Enfans,

Rue de rUniverfîté , au coin d<s celle

du Bac, N". 28.

S'adrejfer à M. le Prince^ DireSeun
rirr~w rii i wi iiiw i a iiiim n fii i|

,nigijriiuij.

M. DCC. LXXXV.
Avec Approbation 6* Privilège du RoL

!(



L'^MI DE VADOLESCENCE.
Cet ouvrage a commencé le i" Septembre

T794', -La lourcription pour ii volumes, Uif-
tnbues en 14 cahiers, & pour les trois volumes
ac Llntroduaion familière h. la connoi(fance de
la I^ature td de ij liv. 4 fols pour Paris,

^,« ^^, ^^^ ^ ^'"'^ P^"*^ ^a Province , port
franc par la Porte, le treizième gratis.n faut avoir foin d'affranchir \ts lettres &
le port de l'argent.

L'AMI DES ENFANS.
le orix de cet ouvrage complet en 24

voL eft de a6-«r 8j-, port franc par la
poftc.

^

Le mcme en 8 vol. i6«- 4^", aufTi
port franc par la porte.

i,l,?rtc''^*'"r
P""^'^"»^.,'^ ^'^fois quatre exem-

plaires de 1 une ou de l'autre édition , auront le
cinquième gratis; & ceux qui en prendront k la
Jqis douze exemplaires , auront en outre le trei-
Ijemc gratis, c'ell à-dire , i^î pour 11 -, mais en fe
chvgeant dans l'un & l'autre cas desfrais de port.

On trouve à la même adrenfc , les
LeSures pour les Enfanx , ou Choix de
petits Contes, également propres à lea
amufer fir à leur infpirer le goût de la vertu,
4 vol. petit format

, 4^ 16^ , auiïî port
franc par la porte.

Le quatrième volume fe vend féparémcntï*- 4"^, aufli port franc pjt U porte.

4

/:

i'



/:

'

.

/'

M^ •JI4£

^
DIVERTISSEMENT.

JLa relation qu'on va lire, eft

rédigée fur le Journal de M.
S. W. Prennes, Enfeigne dans
le 840^6 Régiment , Infante-

rie, qu'il publia, pour la pre-

mière fois , à Londres en
1782 , & dont il s'eft fait

cinq éditions en dix-huit mois.
En confervant avec une fcru-

puleufe exaélitude le fonds
hiftorique des difgraces qu'il

a éprouvées
, j'ai cru devoir

chercher à leur prêter un nou-

;! i



V; -^rERTISSEMENT.
vel intérêt

, par une narration
plus vive des cvcnemens , Se
par un tableau plus animé des
fituations oii il a fait éclater
tant de force d'efprit & de
courage. Il feroit à defirer
qu'un Ecrivain philofophe
choisît dans la foule immenfe
des voyageurs ceux dont les

avantures feroient les plus,

propres à donner du cara^ere
à la jeuneflè, en frappant for-

tement fon imaginatian &,
fa fenfibilité. C'eft par des
traits d'induftrie , de conf-
tance, & quelquefois même
d'une heureufe audace , qu'il



faudroit lui montrer les ref-
iources que l'homme trouve
toujours en lui-même dans
les pofirions les plus défefpé-
re'es. Cette levure , en la pré-
parant de bonne heure aux
plus étranges accidens qui peu-
vent troubler le cours de la
vie humaine, lui en donne-
roit

, en quelque forte , la
première expérience , & l'ani-

meroit par une noble émula-
tion à les foutenir avec fer-
meté.

Mes jeunes Lefteurs feront
bien-aifes fans doute d'appren-
dre que , fur les témoignages

f



Vii; ArERTISSBMENT.
du Lord Dalrymple, Aide-
de-Camp du Général Clinton,
& par les bons offices de M.
Fifcher, alors fous-Secrétaire
du département de l'Amé-
rique

, M. Prenties a obtenu
tous les dédommagemens qu'il
pouvoit defirer, pour les fouf-
frances & les pertes qu'il a
elluyées.

1(1
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RELATION
i>'un naufrage fur l'IJÎe Royale,
autrement dite le Cap Breton.

^^^^OÉ des dépêches que le
General Haldin.and, commandant
en chef du Canada , m'avoit con-
fiées pour le Général Clinton

, jem embarquai le ,7 Novembre 1780
fur un petit brigantin qui faifoit
voile de Québec vers New-Yorcfe
Nous allions de conferve avec une
goélette deftinée pour le même en-
droit & qui portait un duplicata des
dépêches. Après avoir defcendu le
fleuve S. Laurent jufqu'au havrs
I" JanvUr 1785.

I

I

£X
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10 Relation d'un Naufraçre

appelle le Trou de S. Patrice dans
l'ifle d'Orléans , nous fumes rete-

nus dans ce port par un vent con-
traire

,
qui dura fîx jours. L'hiver

faifoir déjà fentir k^ premiers frî-

mats; & la glace fe forma bien-

tôt k une grande épaifTeur fur tous

les bords du fleuve
, par Pâpreté

d'un froid rigoureux. Plût au Ciel

qu'il eût duré quelques jours de
plus! En fermant abfolument notre

marche
, il nous auroit fauve des

-malheurs dont le récit va commen-
cer avec celui de notre navigation.

Avant de parvenir à l'embou-
chure du fleuve , on s'étoit apperçu
que le brigantin faifoit une légère

voie d'eau. A peine fûmes-nous en-

trés dans le golfe , <j'ie cette voie



\

fur l'IJIe Royale. i t

devint plus confidérable
; & les

deux pompes , malgré leur travail
continuel

, lailFoient toujours deux
pieds d'eau dans la cale. D'un autre
côté

,
le froid avoir augmenté fa

r'gueur, & les glaces s'amonceloient
autour du vaifTeau

, jufqu'à nous
faire cramdre d'en être entière-
ment environnés. Nous n'avions k
bord que dix-neufperfonnes, dont
fix pafTagers, & les autres, mauvais
matelots. Quant au Capitaine, de
qm nous devions attendre des fe-
cours dans une pofition û facheufe

,

au lieu de veiller à la confervation
du navire

, il paflbit le tems k s'eni-
vrer dans fa chambre , fans s'occu-
per un moment de notre sûreté.

Le vent continuant de fouffler



t% Relation d'un Naufrage

avec la même violence , & l'eatî

s'érant élevée dans la cale jufqiies

à la hauteur de quatre pieds, Iç

froid & la laffitude jetterent le dé-

couragement parmi les gens de l'é-

quipage. Tous les matelots de con-
cert prirent la rélblution de ne plus

manœuvrer. Ils abandonnèrent ks
pompes , en témoignant une pro-r

fonde indiHercnce fur leur deflin

,

aimant mieux, difoient-ils , couler

à fond avec le vaifTeau
, que dç

ç'épuifer d'un travail inutile dans

une fituation dcferpérée. Il faut

convenir que depuis plufieurs jours

leurs fatigues avoient été exceffives

& fans aucun intervalle de délaffe-

ment. L'inadion du Capitaine ache^

voie encore de l^s abattre, Cs^çn^



11

fur l'IJle Royale.
1

5

^ant à force d'encouragemens &
de promefres,&parunediftribu-
"on de vin que j'ordonnai fort à
propos pour les réchauffer, je par-
vins à vaincre leur répugnance. L'in-
terruption du travail avoit feit en-
trer un pied d'eau de plus dans la
cale

: mais leur aâivité fe ranimant
par la chaleur de la boiffon que je
leur faifois donner toutes les demi,
heures, ils fontinrent avec tant de
confiance l'effort de la manœuvre

,

que l'eau fut bientôt réduite à moins,
de trois pieds.

Nous étions au 3 Décembre, te
vent fembloit de jour en jour s'ir-
riter

, au lieu de s'adoucir. Le&
fentes du vaiffeau alioîent toujours
en, s'agrandifTant^ tandis que les gla^

A 5



14 Relation d\m Naufrage

çons attachés k ks cotés aiigmen-
toient fon poids , & gênoient fa

marche. Il falJoit continuellement
caffer cette croûte de glace qui me-
naçoit de l'envelopper. La goolette
qui nous fuivoit , loin de pouvoir
nous prêter aucune alliftance , fe
trouvoit dans un état encore plus
déplorable

, ayant donné fur des
rochers devant l'ile de Coudres,
par Pignor^nce du pilote. Une neigj
epaifîb qui vint ai à tombçr , nous
déroba fa vue. Un coup de canon que
nous tirions tour-à^tour de demi,
beure en demi-hcure, formoit toute
notre correfpondance. Bientôt nous
eûmes la douleur de ne Penfendre
piMs répondre à ce fignal. EHç périt

§7çç l^s lejze pe^fbnnçs de foa

L



I\

fur Vifli Royale. ,
j

«équipage, fans qu'il nous ftt même
poHible d'appercevoir leur défaftre
pour chercher à les rec.ieillir. '

La pitié c|ue nous infpiroit un
fort fi funefte

, fut bientôt détour-
née fur nous-mêmes

, par l'appré-
henfion d'un nouveau danger. La
mer éroit fort groflè

, la neige
tres-epaifTe

, le froid infupportable.
& tout l'équipage abattu. C'eft dans
cet état que le contre - maître s^é-cm que nous ne devions pas être
éloignés des îles Madelaine

, amas
confus de rochers , dont les uns éle-
vent leur tête fur la mer , & dont
les autres cachent fous fa furface
des pointes déjà fatales à plufieurs
vai/Teaux. En moins de deux heures
nous entendîmes h% vagues fe b«.



i<^ Relation d'un Naufrage
fer à grand bruit fur ces roches;

& bientôt après nous découvrîmes
rîJe principale , appelJée l'Homme
mort, qu'une manœuvre pénible
nous fit éviter. Le fentiment du
péril n'en devint que plus vif au
milieu d'une foule d'écueils , dont
il y avoit peu d'apparence que nous
puffions échapper avec le même
bonheur, l'épaifTeur redoublée de
la neige nous permettant à peine
d'étendre notre vue d'un bout a
l'autre du vaifTeau. Il feroit difE-

cile de peindre la confternation

& l'efFroi dont nous fûmes faifis

dans toute la longueur de ce paf-
fage. Mais lorfque nous l'eûmes:

franchi
, un rayon d'efpoir rentra

dans le cœur des matelots
,
^ui ne



fur rijle Royale. jy
doutèrent plus que la Providence
nes.ntérefsâtàleurfaluf.encon-
fiderant le danger dont ils venoient
ào fortir; & ils .épurent leurs ef.
torts avec une ardeur nouvelle.

La mer devint plus agitée pen-
dant la nuit

; & le lendemain vers
cinq heures dt, matin , une grofTe
houle fondit fur le vaiffeau , en-
fonça nos faux fabords

, & remplit
à eau la cabane. L'impe'tuofité des
vagues ayant écarté l'étambord
nous cherchâmes à boucher les oui
vertures avec du bœuf coupé par
tranches; mais ce foible expédient
demeura fans effet , & l'eau con-
tinua de nous gagner plus rapide,
ment que jamais. L'équipage ef-
fraye, avpit fufpendu „n moment

i



i8 Relation dhin Naufrage

l'exercice des pompes. Lorfqu'il vou-

lut Je reprendre , il les trouva fl

fortement gelées, qu'il étoit défor-

mais impoffible de les faire jouer.

Nous perdîmes, dès ce moment^

l'efpérance de conferver long-tems

le navire ; & tous nos vœux fe bor-

noient à ce qu'il n'enfonçât pas du

moins jufqu'à ce qvie nous fuflions

à la portée de l'île S. Jean, ou de

quelque autre île dans le golfe , ou

nous pourrions aborder a l'aide de

notre chaloupe. Abandonnés a la

merci du vent , nous n'ofions en-

treprendre aucune manœuvre , de

peur de caufer au vailfeau quelque

effort dangereux. Le nouveau poids

d'eau qu'il prenoit de minute en

minute , rallentiflbit fa marche 5 &
i



fur Vifle Royale.
1

9

Jes vagues plus rapides dont il bri-
foit la courfe fe redre/Toient fu-
rieufes

, & venoient fe déborder
lur le tilJac. La cabune oii nous
nous étions réfugiés ne nous prc-
fentoit qu'un bien foible abri contre
le fouffle du vent , & nous garan-
tJfloit à peine de Ja violence des
houles glacées, A chaque inftant
nous craignions de voir emporter
notre gouvernail , & notre mât fe
brifer. Les mouettes & les canards
fauvages que nous entendions vol-
tiger autour de nous , témoignoient

,

il eft vrai
, que la côte ne devoit pas'

être éloignée
; mais ks appro-

ches même étoient un nouveau fu-
jet de terreur. Comment échapper
aux brifans dont dk pouvoit être

f

f

11

w



Êô Relation d^un Naufragé

entourée, dans l'impuiflance oîi nodi

étions de les éviter par aucune ma-

nœuvre , & môme de les aj^percevoir

k travers le voile de neige dont

nous étions enveloppés? Telle étoit^

depuis quelques heures, notre dé-

plorable fituation , lorfquc le ciel

s'étant tout-a-coup cclairci , nous

découvrîmes enfin la terre à trois

litues i "i diftance.

Le fentiment d'allcgreffe dont

nous pénétra fon premier afped,

fut bien modéré par une vue plus

diftinde des roches énormes qui

paroiflbient s'élever a pic le long

de la côte ,
pour nous en repouf-

fer. Le vaifleau venoit encore d'ef-

fuyer des lames violentes qui Pau-

toient fubmergé , fi fa charge eût

été

I
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fur Vljte 'koyaît

lég(

2r

Ile
moins légère. Ithaque nonve,.^

fecoufîe nous faifbit craindre de le
voir s'entre-ouvrir. Notre chaloupe
étoir trop petite pour contenir tout
l'équipage, & la mer d'ailleurs trop
furieufc pour lui confier un li foi-
ble bârin^ent. W fembloit que nous
n'étions parvenus devant cette terre
fatale

, que pour la rendre témoin
de notre perte. Cependant nous en
approchions toujours de plus près.
Nous n'en étions plus éloignés que
d'un mille, lorfque nous découvrî-
mes avec tranfport au détour de c^s
roches menaçantes une plage fablon-
neufe

,
vers laquelle notre cours fe

dirigeoit, fans que l'eau perdît afîtz

fen{ihle:nent de L profondeur, pour
nous défendre d'en approcher de

i*'' Janvier ;78
î

u
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2t Relation d'un Naufrage

cinquante à foixante verges avant

d'échouer. Le fort de nos vies al-

loit fe décider dans quelques mi-

nutes. Enfin , le navire donna fur

le fable avec une violente fecoufîe.

Le premier choc fit fauter le grand

mât, mais fans aucun accidnet; & le

gouvernail fut démonté d'une telle

rudefïe
,
que la barre faillit tuer un

des matelots. Les vagues mutinées

qui battoient de tous côtés le na-

vire, forcèrent la poupe; enforte

que n'ayant plus d'abri dans la ca-

bane, nous fumes obligés de mon-

ter fur le pont , & de nous tenir

accrochés aux haubans , de peur

Ô'étre renverfés dans la mer. Au
bout de quelques inftans , le vaif-

feau fe releva tant foit peu , mai$

v4



fur l'IJIe Royale. i^
JaqiM"eétoitbrifée,&Jacarca(re
lembloit prête à fe difperfer. Ainfi
toutes nos efpérances furent ré-
duires à Ja chaloupe, que j'eus une
peine infinie à faire mettre k la
«ler, tant elle etoit liérifTée au-de-
dans&au-dehorsde larges glaçons,
àoM iJ falloit la débrrafTer. La
plupart des gens de l'équipage s'é-
tant pris de vin, pour tâcher de fe
deWrer de l'efFroi dont ils étoient
^aifis

,
je fis avaler un verre d'eau-

de-vie à ceux qui étoient r^-ftés
fobres

, & je Jeur demandai s'ils

vouloient s'embarquer avec moi
<îans la chaloupe pour gagner la
terre. La mer étoit fi houleufe
^u'.l paroifToit impoffible que notre*
frêle efquif pûj la tenir un mo-

B 2
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24 Relation d*un Naufrage

ment, fans être englouti. Il n'y eut

que le contre- maître , deux mate-

lots & un jeune paflager qui réio*

lurent d'en courir le hazard. Dès

le premier infiant de péril
,
j'avois

mis mes dépêches dans un mou-

choir noué autour de ma ceinture.

Sans m'occuper alors de mes autres

effets
,

je failis ime hache & une

fcie , & me jettai dans le canot,

fuivi du contre- maître & de mon
domeflique ,

qui
,

plus avîfé que

moi , fauvoit de mes coffres une

bourfe de cent quatre-vingt guinées.

Le pafTager ne s'étant pas élancé

afTez loin, tomba dans la mer; &
peu s'en fallut que nos mains en-

gourdies par le froid, ne fuffent

incapables de lui prêter le moindre I

1



^

fur Vljle Royale, If
fecoiirs. Lorfque les deux matelots

furent defcendus , ceux qui avoient

le plus obftinément refufé de tenter

la même fortune, nous fupplierent

de les recevoir; mais le poids d'un

fi grand nombre de perfonnes , &
le tumulte de leurs mouvemens me
faifant craindre de chavirer, je don-
nai Tordre de s'éloigner du bord
du vaifTeau. Je ne tardai pas a m'ap-
plaudir d'avoir étouffé un fentiment

de pitié, qui leur auroit été funefte

à eux-mêmes. Quoique la terre ne
fût éloignée que d'environ cin-

quante verges , nous fûmes accueil-

lis, a moitié chemin , d'une grofïè

lame, qui remplit a demi le canot,

& qui l'auroit infailliblement ren-

verfé, fi fa charge eût été plus pe*

|t.
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fanre. Une féconde vague nous jetta

violemment fur le rivage.

la joie de nous trouver enfin à
l'abri des périls qui nous avoient
tenu fi long - tems en de cruelles

alarmes
, nous fit oublier un mo-

ment que nous n'étions échappés
d'un genre de mort, que pour en
fouiFrir probablement un autre plus
terrible & plus douloureux. En nous
tenant embrafTés dans nos premiers
tranfports

, pour nous féliciter fur
notre falut, nous ne pouvions être
infenfibles a la détreffe de nos com-
pagnons

, que nous avions laifTés

fur le navire , & dont les cris la^
mentables fe faifoient entendre au
milieu du bruit fourd dçs flots. Ce
qui tçdoiibloit h doulçur ou nous



us jette

înfin k

ivoient

Tuelles

in mo-

happés

our en

re plus

n nous

emiers

er fur

is être

s com^

laifTés

•is la-^

ire au

:s. Ce
nous

f^r rifle Royale. ij
plongeoit ce fentiment, étoit de ne
pouvoir leur prêter aucune efpece
de recours. Notre canot jette fur le
fable par les vagues courroucées,
témoignoit afTez rimpoflibilité de
rompre leur impulfion, p .>ur re-
tourner au vaifTeau.

La nuit s'approchoit a grands pas,

^ nous n'eûmes pas refté long^
tems fur cette plage glaciale , avant
de fentir que nous allions être en-
gourdis par le froid. Il fallut nous
traîner a travers la neige qui s'en-
fonçoit fous nos pieds

, jufques à
l'entrée d'un petit bois , environ à
deux cens verges du rivage , dont
J'abri nous défendit un peu du fout
fle perçant du nord-oueft. Cepen^
dant il nous manquoit du feu poiur
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réchauffer nos membres tranfis, &
nous n'avions aucun moyen d'en al-

lumer. La boîte d'amadou que nous

avions eu la précaution de prendre

dans la chaloupe , avoit été baignée

par la derrJ?re houle que nous ve*

nions d'efiuyer. II n'y avoit que

l'exercice c,ui pût nous garantir

de la gelée , en tenant notre fang

en circulation. Mieux inftruit cjue

mes compagnons de la nature de
ces âpres climats, je leur. recom-
mandai de fe livrer à un grand

mouvement, pour repoufTer le fom-
meîl. Mais le jeune pafïàger, dont

les habits trempés des eaux de la

mer s'étoient roidis en glaçons fur

fon corps , ne put réfifler à la

fenfation aflbuçiflànte ^ue donna
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toujours le froid extrême qu'il
eprouvoit. Vainement j'employai
tour-à-tonr la perfuafion & la force
pour le faire tenir fur fes pieds.
Je fus obligé de l'abandonner à fon
a/roupiflèment. Après avoir mar-
ché pendant une demi-heure, faiiî

moi-même d'une fi forte envie de
dormir

, que je me fentois prêt à
chaque inftant de me lailTcr couler
à terre pour la fatisfaire, je revins
à l'endroit où ce jeune homme
étoit couché. Je mis la main fur
fon vifage; & le fentant tout froid,
je le fis toucher au contre-maître!
Nous crûmes l'un & l'autre qu'il
étoit mort. I! nous répondit d'une
voix foible qu'il ne l'étoit pas; mais
qu'il fentoit fa fin s'approcher, &

tjj

1 :

!
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il me fupplia , fi je lui fiirvivoîs ^

d'écrire a fon père à Tlew-Yorck,

& de Pinftriiire de fon malheur.

Au bout ûe dix Tiinutes , nous le

vîmes expirer fans aucune fouf-

ffance , ou du moins fans de vives

iConvulfions. J'ai rapporté cet inci-

dent pour montrer l'effet d'un froid

violent furie corps humain pendant

le fommeil, & pour faire voir que

cette mort n'eft pas toujours ac-

compagnée d'un fentiment de dou-

leur aufli vif qu'on a coutume de

le fuppofer.

Cette leçon effrayante ne fut

pas capable d'engager les autres a

combattre le penchant qui les en-

traînoit au lommeil. Trois d'entre

eux fe couchèrent en dépit de mes

I
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C)(hortations. Voyant qu'il écoic

împoflîble de les faire tenir debout,
j'allai couper deux branches d'ar-

bres
, dont je donnai l'une au con-

tre- maître; & toute notre occupa-

tion, pendant le refle de la nuit,

fut d'empêcher nos compagnons de
dornv'r, en les frappant aufli ^ tôt

qu'ils fermoîent la paupière. Cet
exercice ne nous fut pas inutile à
nous mêmes, en même-tems qu'il

prdfervoit les antres du danger pief-

que certain de mourir.

La lumière du jour que nous at*

tendions avec une fi vive impa-
tience

, parut enfin. Je courus

avec le contre-maître fur le rivage,

pour tâcher de découvrir quelques

traces du vailfeau
, quoiqu'il nou«

o
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en reftât à peine une foible efpe'*

rance. Quelle fut notre furprife &
notre fatisfaâion de voir qu'il s'é-

toit confervé, malgré la violence

du vent, qui fembloit avoir dû le

brifer en 'mille pièces pendant la

nuit ! Mon premier foin fut de

chercher comment je pourrois faire

venir a terre le refte de l'équi-

page. Le vaiffeau , depuis que nous

l'avions quitté , avoit été pouffé par

les vagues beaucoup plus près de la

côte ; & l'efpace qui l'en féparoit

,

devoir encore fe trouver plus petit

à la baffe marée. Lorfqu'elle fut

venue
,
je criai aux gens du vaiffeau

d'attacher une corde h fon bord,

pour s'y gliffer tout du long l'un

aiprès l'autre. Ils adoptèrent cet expé-

dient
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dîent. En veillant d'un œil attcn^
rif le mouvement de la mer &
faififTant bien le tems de glifTer au
moment où la vague fe retiroiî:,

ils defcenclirent tous fans péril , k
J'exception du charpentier. Celui-
ci ne jugea pas à propos de fe ba-
zarder de cette manière , ou peut-
être fe trouvoit-il incapable d'aucun
mouvement, ayant ufé pendant la
nuit un peu trop librement de fa
î'^nteille. Le faJut général étoit at^
taché k celui de chacun de nous
en particulier

5 & je me réjouis
doublement de Voir autour de moi
un fi grand nombre de mes corn-,
pagnons d'infortune, que je croyois
tous engloutis dans les ondes peu
d'heures auparavant.

I^^ Janvier fT^- c
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Le Capitaine, avant de defcen- .

dre , s"'éroit heureufement chargé

de tous les matériaux neceffaires

pour allumer du feu. La troupe fe

mit alors en marche vers la forêt

,

& les uns s'employèrent à cou-

per du bois , les autres a ramaffer

des branches feches, difperfées a

terre. Bientôt une flamme brillante

qui s'éleva d'un large bûcher , nous

lit pouder mille cris joyeux. Si l'on

confidere le froid extrême que nous

avions fouiFert fi long-tems , au-,

cune jouilTance ne pouvoit être

égale a celle de la chaleur d'un

bon brafier. C'étoit a qui s'en ap-

procheroit de plus près pour rani-

mer fes membres engourdis. Mais

cette jouiflance fut fuivie
,
pour
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la plupart , des d )u!eurs les plus

cruelles, aufli-tot que l'ardeur de

la flamme pénétra les parties de

leur corps mordues par la gelée.

Le contre-maître & moi étions les

feuls qu'elle eût refpedbés, à ca'ife

de l'exercice que nous avicns fait

dans la nuit. Tous les autres en

avoient été plus ou moins attaqués,

foit dans le vaiffeau, foit a terre.

Les mouvemens convulfifs qu'arra-

choit a ces malheureux la violence

des tortures qu'ils éprouvoient , fe-

roient trop horribles à exprimer.

Lorfque nous vinmes a faire la

revue de notre troupe, j'obfervai

qu'il manquoit un pafTager, nommé
le Capitaine Green. J'appris qu'il

s'étoit endormi à bord du vaiflèau,

C X
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&c,u'iJ avoir été gelé mortellemenr.
XVos inquiétudes fe renouvellerenc
au fujet du charpentier refté fur le
navire. La mer rouJant toujours
avec a même fureur, il étoit im-
poifible d'envoyer Ja chaloupe à
Ion fecours. Nous fûmes obligés
d attendre le retour de la bafîè ma-
rée, & nous lui perfuadâmes enfin
de venir à terre de la même ma-
"'ère que les autres

; ce qu'il ne
put faire qu'avec une extrême dif.

ftcuIte.réduitcommeill'étoitMa
plus grande foiblelIè,& gelé dans
Prefque toutes les parties de fon
corps.

I-a nuit vint, & nous la pafsâmçs
"" P'" "''^"^ qi'e la précédente,
t-ependapt.malgrélefoin que nous

niittmHpq
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prenions d'entretenir toujours im
grand feu , nous avions beaucoup

à fouffrir de Ja rigueur du vent

qui fouffîoit à découvert fur nous.

L'éparfTeur des arbres pouvoir à

peine nous défendre de la neige,

qui fembloit fe précipiter à grands

flots fur notre feu pour l'éteindre.

En pénétrant nos habits d'humi-
dite du côté expofé à la flamme

,

elle nous formoit fur le dos une cou-

che épaiffe
,
qu'il falloit continuelle-

ment fecouer avant qu'elle fe dur-

cît en glaçons. Le fentiment aigu

de la faim, nouvelle mifere que
nous avions jufqu'alors ignorée»

vint encore fe joindre à celui du
froid, que nous avions tant de- peine

à foutenij?*

a
f
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Deux jours s'écoulèrent, pen-

dant Jefqueîs chac|iie inftant ajou-
toit au foHvenir cruel de nos maux
paflës la terreur d'un avenir plu;
affreux. Enfin, le vent & la mer
qui s'étoient accordés pour nous
interdire l'approche du vaifleau

,

renouvelJerent leurs e/Forts réunis
pour le brifer. Nous en fï,mes aver-
tis par le bruit qu'il fit en éclatant.
iVous courûmes vers le rivage &:
nous vîmes déjà flotter une partie
de la cargaifon

, que l'impétuofité
des ondes entraînoit hois de fes
pncs entre- ouverts. Par bonheur
la marée portoit une partie des
débris fur la plage. Armés de lon-
gues perches & des rames de notre
canot, nous aUÏQns k long du fable
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attirant tout ce qui s'ofFroit de plus
utile à notre portée. C'eft ainfi quo
nous parvînmes à fauver quelques
barils de bœuf Cilé, & une quantité

confidérable d'oignons, que le Ca-
pitaine avoit pris à bord pour les

vendre. Nos foins fe portèrent auffi

fur les planches qui fe dctachoient
du vaiffeau, & qui pouvoicnt fer-
vir à nous conftruire une cabane.
On en recueillit un grand nombre,
qui furent traînées dans Je bois pour
être auffi-tot employées à leur def-

tin^tion. Cette entreprife n'étoit

pas aifée, II étoit peu d'entre nous
qui fuffent en état d'y travailler. Cc^
pendant l'heureux fucçès de la jour-
îiée animant notrç courage, & 1^

jiouniturQ quQ npu5 avions prife
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foutenant nos forces , l'ouvrage fe

trouva fort avancé a la chute du

jour. La lueur de notre feu nous

mît en état de le continuer dans

les ténèbres; & vers les dix heures

du foir, nous eûmes une cabane

longue d'environ vingt pieds , &
large de dix, aflez folide

,
grâces

aux arbres qui la foutenoient de dif-

tance en diftance
,
pour réfifter à

la force du vent; mais pas afTez

clofe pour nous mettre entièrement

a l'abri de la froidure.

ta journée fuivante, & celle du
îurlendiîmain , furent employées

,

foit à pcrfeélionner notre édifice,

foit a recueillir
y pendant la haute

marée, ce qu'elle nous apportoit

éx vaifleau , foit à dreffer Hnvea-
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taire de nos provifions

, pour en
J-épartir J'ufage entre nous fur une
jufte mefure. II n'avoir pas été pof.
fible de fauver du bifcuit, entière-

ment détrempé dans Peau de la mer.
Il fut décidé que chaque perfonne
en fanté ou malade , feroit réduite

à un quart de livre de bœuf & à
quatre oignons par jour, auffi long-
tems que ceux-ci pourroient durer.

Cette foible ration , à peine fu/E-

fante pour s'empêcher de mourir
de faim, étoit tout ce que l'on pou-
voit fe permettre dans l'incertitude

du tems qu'il faudroir peut-être paC
fer fur cette cote déferte.

Le II Décembre, fixieme jour

de notre naufrage , le vent s'adou-

cit, & nous laiflà lalibené de mettre
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notre chaloupe à flor, pour aile,
chercher ce qui pouvoit refter dan,
.' "«vire Une grande partie de la

n"''/"?"'^"^^''"''-^. à coups
de hache, la glace épaifTe qui cou.

r% ^ P^
' ^ ^"' ^^^-"«'f les

,

?°""1'"- ^e lendemain nous réuf-
«mes a retirer un petit barrij con-
tenant cent vingt Jivres de bœuf
fale deux caifTes d'oignons

, trois
de bouteilles de baume de Cana-
da une de patates, une bouteille
d hmle

,
qui nous devint très-utile

pour les plaies des matelots, une
féconde hache

, un grand pot de
ter

,
deux marmites

, & environ
douze livres de chandelles. Ce ren-
fort précieux nous mit en état
ie jour fuivant , d'ajouter quatre*
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t)îgnons de plus à notre ration
journalière.

Nous retournâmes encore à bord
le 14, pour chercher les voiles,

dont une partie nous fervit à cou-
vrir notre cabane , & à la rendre
impénétrable à la neige. Ce même
jour \qs plaies de ceux qui avr ^ent
le plus fouffert de la gelée, &
qui avoient négligé de fe frotter

de neige, commencèrent k fe mor-
tifier. Leurs jambes , leurs mains,
& toutes \ts autres parties de leurs

membres afFedées, fe dépouillèrent

de leur peau , avec des douleurs

intolérables. Le charpentier
,

qui
étoit defcendu le dernier a terre

avoir perdu la plus grande partie

de fes pieds , & dans la nuit du 14
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Je dJIire le prit. H ^efta dans le
nieme état jufqu'au lendemain, où
la mort le délivra de fa miférable
exiftence. Trois jours après, notre
lecond contre-maître mourut de la

,

î"""^ '"^"'^'•e , ayant été en dé-
Jire quelques heures avant d'evpi-
rer; ce qui arriva également le fur-
lendemain k un matelot. Nous cou.
vnines leurs cadavres de neige &
de branches d'arbres

. n'ayant ni
pioche

,
ni bêche pour leur creufer

une foffe
; & quanj n„„^ ^„ ^^_

«ons été pourvus , la terre étoit
durcie à une trop grande profon-
deur pour céder à ces inftrumens.

ioutes ces pertes qui réduifoient
notre troupe k quatorze perfonnes
nous caufcrent un médiocre chagrin,

foie
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foît {^our eux , foit pour nous-mê-
mes. En confidérant notre déplo-
rabJe condition

, la mort nous pa*
roiffoit un bienfait plutôt qu'une
difgrace

: & lorsqu'un fentiment na-
turel nous ramenoit a J'amour de Ja
vie

,
chacun de nous en particulier

ne pouvoit regarder ks compa-
gnons que comme autant d'enne-
mis armés par la faim pour lui ra*
vir fa fubfifîance. En eiFet,fi quel-
ques-uns n'avoient payé le tribut à*

la nature
, nous aurions été bientôt

dans Phorrible néceffité de péipr de
faim, ou de nous égorger & de
nous dévorer les uns Jes autres.
Sans en être encore réduits k cette'
afFreufe alternative

, notre firuation
étoit fi miférable qu'il fembloit im.

i^^ Janvier t'^Hc- rv
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poffiblc qu'aucune nouvelle cala-
mite put en accroître Phorreur. Le-
fcntiment continuel à\m froid ri-
goureux & d^une faim prefîknte,.
Ja douleur des pJaies de Ja gelée
irritées par le fbu

, hs plaintes des
fouffrans

, le défordre & la mal-
pi'opreté qui nous rendoient un ob^
jet de dcgoLit pour nous-mêmes

,.

autant que pour les autres, toutes
les images du défefpoir rafîèmblées
autour de nous, & dans la perfpec-
tive, une mort lente & cruelle
au milieu d'une région défolée*
loin àQs confolations du faner ^
de l'amitié; telle eft la foible p^ein-
ture des maux que notre cœur ref-
fentoit à chaque inlèant des longs
jours & des éternelles nuits.



cala-

ir. Le

•id ri-

fànre,-^'

gelee

mal-

n ob-

mes ,.

ou tes

bJt'es

pec-

iWq
,

'lée

,

là.
ein-

ref-

^ngs

Nous étions fouvent fortis , le

contre-maître & moi, pour voir fi

nous pourrions découvrir quelques
vcftiges d'habitation dans la contrée.
Nos courfcs ne pouvoient être lon-
gues, & n'avoient jamais été f'â-

vics d'aucun fuccès. Nons rélolumes
un jour de nous avancer plus avant
dans le pays, en remontant les bords
d'une rivière glacée. Il s'ofFroit de
rems en tems à nos yeux àcs traces

d'orignal & d'autres animaux
, qui

nous faifoient fentir vivement le

regret d'ctre dépourvus d'armes &
de poudre pour les chafTer. Un lé-
ger efpoir vint flatter un moment
nos efpiics. En fuivànt la dircdion
de quelques arbr.s entames du
même coté par la hache , nous ar-

D 2
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rivâmes dans un endroit où des
Indiens dévoient avoir parte depuis
peu, puifque leur Wigwam y reftoit
encore

, & que l'écorce qu'on y
avo.t employée

, paroifToit toute
fraîche. Une peau d'orignal que
^nous trouvâmes tout près fufpen-
due au bout d'une perche, con-
firmoit nos conjedures. Nous par-
courûmes avec emprefi~ement tous
les environs • mais , hélas ! fans
aucun fruit. II nous refta cepen-
dant quelque fatisfadion de penfer
que cet endroit avoit eu fes habi-
tans ou Tes voyageurs, & qu'ils pour-
ioient bientôt y revenir. Frappé de
cette idée

, je coupai une longue
perche; & l'enfonçant fur le bord
de ia rivière

, j'y attachai un mot-
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ceau d'ecorcc de bouleau , après

l'avoir tailJé en forme de main,
avec le doigt indicateur étendu &
tourné vers notre cabane. Je crus

aujfli devoir emporter la peau d'ori-

gnal
, afin que les fauvages , a leur

retour
, pufîcnt comprendre que

quelques perfonncs étoient pafFées

en cet endroit depuis qu'ils l'avoient

quitté, & démêler, a la faveur de no-

tre fignal, la route qu'elles avoient

fuivie. L'approche de la nuit nous

força de reprendre le chemin de
notre habitation; & nous redou-

blâmes le pas
, pour communiquer

-plutôt à nos compagnons de fi

agréables nouvelles, Quelqius foi-

blés que fulTent les efpérances qu'il

étoitraifonnablement permis de con-»

D3
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cevoir de cette découverte

,"

je vît
que mon récit leur donnoit une vive
confolation

, tant un inftina bien-
tailant de Ja nature porte ies mal-
heureux à faifi, ,out ce qui peut
adoucirJefentiment de leurs peines!

i'Julieurs jours s'écoulèrent dans
1 attente de voir à chaque inftant
Paroître les Indiens devant notre
cabane Peu-à-peu ces douces idées
s affoiblirenr. Elles ne tardèrent pas
enfin à s'évanouir. Quelques-uns
de nos malades

, entr'autres le Ca-
Pitaine

, avoient commencé
, dans

cet intervalle
, à recouvrer leurs

torces
, & nos provifions dimi-

nt.o.e„n à vue d'œil. Je propofai
le deflein oi, j'étois de quitter l'ha,
titation avec tous ceux qui feroient
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en état de manœuvrer dans la cha-
loupe, pour aiier à la découverte
le long de la c6te. Ce projet reçut
une approbation générale ; mais
lorfqn'iJ fallut s'occuper des moyens
de l'exécuter, une nouvelle diffi-

culté fe préfenta. Cétoir de pou-
voir réparer le canot, battu par la

mer contre le fable avec une telle

furie
,
que toutes les jointures s'é-

toient écartées. On avoir bien afiez
d'étoupe pour boucher les fentes;

malheureufement le goudron man'
quoit pour les recouvrir, tt le moyen
d'y fuppléer! Il ne s'en préfeutoit
aucun à notre efprit, lorfque j'ima-
ginai tout-a-coup de faire fervir à
cet ufage le baume de Canada que
nous avions fauve. L'épreuve etoic

I

li'l
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12. Relation d'un Naufrage
facile. J'en verfaj quelques bouteilles
^ans notre pot de fer, que j'expofaî

l"f
"" g""d feu. En la retirant

fréquemment pour la laifTer refroi-
û"-

,
j'eus bientôt réduit la liqueur

a une jufte confiftance. Mes com-
pagnons, pendant ce tems , avoient
retourné le canot, &l'avoient bien
JcbarrafTé du fable & des glaçons.
Je fis remplir d'étoupe toutes les
creva/Tes, je les enduifis de mon
calfàt, & j'eus le plaifir de voir
qu'il produifoit à merveille J'eiFet
que j'en avois attendu.

Ce premier fuccès nous anima
d'une ardeur plus vive pour conti-
nuer nos préparatifs. Un morceau
de toile ajufèé fur une perche dref-
iee de manière à pouvoir fe Içver

il

18
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ou s'abattre a volonté, nous pro-
mit une voilure afTez forte pour
fbuJager, dans un vent doux & fa-

vorable, le travail de nos rameurs.
Parmi les gens de l'équipage, *'

y
en avoir peu d'afTez bien rétablis

pour foutenir les fatigues o't-? nous
devions prévoir dans cett( v ^pédi-
tion. On me choifit pour la conduire
avec le Capitaine , le contre-m^kre,
deux matelots & mon domeftique!
Ce qui reftoit de vivres , fut 'di-

vifé
, félon le nombre de per-

•fonnes, en quatorze parts égales,
fans que l'excès d^s travaux que
nous allions entreprendre pour la
caufe commune, pût nous faire

adjuger une portion plus forte qu'à
ceux qui dévoient refier paifible^

m

il!»

(il
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r.r' v"' .'f
"^^"^- C'eft avec

cette m.ferable ration d'un quart de
J'vrede bœuf par jour pour fixfe.
2'"". un frêle efquif revêtu d'un
endu,t incertain

, que la nioindre
'^ague

,
le moindre fouffle de vent

PouvoJtrenverfer.lemoindreécueiJ
«lettre en pièces

; c'eft au milieu
des maires énormes de glaces flot,
tantes fur une. plage inconnue,
femee de rochers, & pendant la fai-ion la p us rigoureufe de l'a„„e'e,

f '^ ^^"°'' f^-^e- une entreprife
dont un de'fefpoir .....^x, ^voit p„feul nfp,,er Je p^jet. Mais nous
«"«ions a ce point, qu'il étoit
rno^ns téméraire d'afFrontir tous les

ifeurdefperance.quedes'expofer.
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par une lâche inadion , au danger
prefcjue inévitable de périr, aban-
donnés de la nature entière.

L'année 1781 venoit de s'ouvrir.

Notre defTein étoit de partir le jour
i^uivant

, 2 Janvier. Un vent fou^
gueux de nord-oueft nous retint

jufques à J'après-midi du 4. Son
împéruofité s'étanC alors abattue,
nous embarquâmes nos provifions,'

avec quelques livres de chandelle;
ainfi que tous les petits tS^ts
qui pouvoient nous être utiles; &•
nous prîmes congé de nos corn-
pagnons, dans l'incertitude cruelle
fi ce ne feroient pas nos derniers
adieux. Nous n'avions guère ccurii
plus de huit milles, lorfque le venc
tournant au fud-efi , contraria notre



1^ '.Relation d'un Naufrage
niarche

, & nous contraignit d'abor-
der, a force de rames, dans une
Jarge baie

,

qui nous préfentoit un
aiyle favorable pour la nuit. Notre
premier foin fut de débarquer nos
Vivres

, & de tranfporter la d.a-
ioupearez avant fur Japkge, pour
jue a mer ne pût l'endommager.
il falJut enfuite allumer du feu &
couper du bois pour l'entretenir
jnrques au lendemain. Us bran-
ches de pin les plus menues furent
employées à former notre lit &
esplusgroflès.ànousconftruirêà

Ja hâte une efpece de Wig«.am, pour
nous mettre

, de notre mieux , à
l'abri des l'injures de l'air.

En faifant notre petit repas
, je

remarqua, fur le dvage ^uelcjnes

pièces
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pièces de bois que le flux y avoic

jettecs, & qui paroiflbient avoir été'

taillées par la hache. Je voyois aulffi

de longues perches façonnées autre-

fois de main d'homme. Cependant
aucune autre marque d'Jiahitadon ne
fe montroit a nos regards. Il s'éîevoit

a deux milles de diibnce une col-

Hrs dépouillée d'arbres, avec quel-

ques traces de défrichement. J'en4

gageai deux de mes compagnons a

m'y fuivre avant la fin du jour
, pour

pouvoir embrafler, de fa hauteur

,

un horizon plus étendu. En mar-
chant le long de la baie, nous recon-

nûmes un bateau de pécheur de'

Terre-Neuve k demi brûlé , dont
les refles étoient enfevelis dans le

fable. Cet objet nous donna de nou-
t?
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ï8 Relathn d'un Naufrage
velles efpéiances

, & nous" fit re-
doubler de vkeffè pour gravir Ja
colline. Parrenus au fommet, <juelle
ne fut pas notre fatisfaâion d'ap-
percevoir de J'autre côté quelques
édifices éloignés d'un mille tout au
plus! L'intervalle qui nous en fépa-
roit fut bientôt franchi , malgré no-
tre lafTitude. Nous arrivâmes palpi-
tans d'efpoir & de joie

; mais ces
douces émotions furent au même
inftant difîipées. En vain nous par-
courûmes tous les bâtimens

; ils

étoient déferts. C'étoient des maga.
fuis pour Ja préparation de la morue

,

qui
,
félon les apparences , avoient

été abandonnés pl^fieurs années au-
paravant. Le trifte fruit de cette
courfe fut cependant de nous con-
firmer toujours dans l'idée de trou-
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ver quelques habitations , en conti-
nuant de tourner autour de l'île.

le vent qui avoit repafTé au
nord-oueft, vint le lendemain nous
retenir par la crainte du choc à^s
glaçons qu'il poufToit dans \es cou-
rans. Depuis trois jours, il régnoit
avec la même fureur. M'etant ré-
veille dans la nuit, je fus dtonné
^'entendre fes fifflemens aigus , fans
que la mer y joignît, comme à
l'ordinaire

, le bruit fourd de ks
vagues. J'interrompis le fommeil
du contre-maître

, pour lui faire

part de ce phénomène. Curieux
d^en connoître la caufe , nous cou-
rûmes vers le rivage. La lune nous
éclairoit de ks rayons. AufTi loin
que notre vue put s'étendre , leur

E 2



ff^

*'o Relation cTun Naufra'
funcfte clarté nous fit apperccvoir
la furface des eaux immobile fous
ieschainesde la glace, qni s'cle-
voit à div'ers endroits en monceaux
d'une prodigieufe hauteur. Com-
ment vous peindre le fentiment da
triftefîè qui s'empara de nos cœurs
à cet afpea-- pouvoir pouîTer
pins loin ncVir-courfe, ni regagner
none prtnjieie cabane, qui nous
auroir rn-ux d-jfjndus de l'âpreté

redo,.bieedufr..,i<i!/urquesaquand

dcvwt durer cette tunelie fituation!
Deiix jouis s'écoulèrent au milieu
de ces réflexions défoiantes. En-
fin le 9, le vent tomba. Il fe re-
leva le lendemain au fud-efl, &
fouflla d'une telle force, que toutes
les glaces qui nous bloquoient dans
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la baîe, fe briferent à grand bruit,

& furent balayées dans la haute mer

,

enforte qu'il n'en reftoitpîus le long
de Ja côte vers les quatre heures de
l'après-midi.

En rompant les chaînes qui
nous arrétoient , le tyran des airs
nous en forgeoit ^'-'^res par fa vio-
ience. Ce ne fut qu out de deux
jours qu'elle fe modéra. Une brife
légère fouffîant aîors le long du
rivage, notre chaloupe fut m'ife à
la mer, notre voile dreifee; & déjà
nous nous étions avancés d'un cours
aiTcz favorable , lorfque nous ap^
perçûmes, a quelques lieues dans
le lointain

, une pointe de terre

extrêmement élevée. La cote juf-

qi'cs-lk paroifîoit ne former qu'une

E3

I li
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ceinture fi continue de rochers ef-
"rpcs

. q„'i, e'toit impoffible de
tenter aucun debarcuement, avant
à avo,r atteint ce cap éloigné. Ce-
P-da.. il ,,oit dangereux de rifcjucr
«ne auffi longue courfe. La chaloupo
venoKdefaire une voie d'eau, iyr' «^""ft^n^ment deux hoL"" ' '^ ^"''J'^'^- Ainfi nous ne pou--ons e.p oyer ,ue deux ra,^es;
encore Ja foibiefTe où nous étion
rejmrs par nos chagrins. & parle
défaut de nourriture, nous pern^et-
to.tape.nc de foutenir cette légère
«^anœuvre.

Qu'aJJions-nous d»ve-
«"•

,

fi Je vent venoit à tourner au
nord-oueft

? IJ devoir infainible-
^ent nous brifer contre les rochers.
I^eureufen^ent Je danger n'étoit
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Pl"s pour nous un objet digne de
confideration

; & Je vent féconda
*^ bien notre confiance

, que nous
parvînmes au cap environ k onze
heures de la nuit. La place ne s'é-
tant point trouvée commode pour
^border, nous fTimes encore obhVés
^e.ongerIac6re;urqu'kdeuxheures

, '"f
'" > J^^'^que le vent devenu

P^"s fort, nous 6ta la liberté de
ciioifir un endroit favorable. Il fal,
i"t defcendre

, ou plutôt gravir
avec mille peines , fur une plaj
Perreufe, fans qu'il fût poffible de
mettre notre chaloupe à l'abri des
tlots qui menaçoient de la brifer
contre les roches.

L'endroit où nous étions dëbar-
qués,étoit une baie peu profonde.



^4 Relation d'un Naufrage
renfermée du côté de la terre par des
hauteurs inacceflibles , mais ouverte
fur Ja mer au vent de nord-oueft

,

dont rien ne pouvoit nous garan-
tir. Le vent qui s'éleva Je 1 3 , jetta

notre chaloupe fur un banc rocail-

leux, & l'endommagea dans plu-
sieurs parties. Cet accident ne fut

qu'un léger prélude à de nouvelles
miferes. Environnés de rochers in-

furmontables,qui nous empêchoient
d'aller chercher un abri dans les

bois; réduits, pour toute couver-
ture, à notre voile hérifîee de gla-
çons

; enfevelis durant plufieurs
jours fous un déluge de neige

, qui
s'étoit amoncelée autour de nous
à la hauteur de trois pieds; nous
n'avions, pour alimenter notre feu
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que des branches & des débris de
troncs d'arbres, qui fe trouvèrent
par hazard jettes fur Je rivage.
Cette déplorable fituation dura juf-

qu'au 21, oii le tems fe radoucit:
mais il n'étoit plus en notre pou-
voir d'en profiter. Comment répa-
rer notre chaloupe ouverte de plu-

ficurs crevalfes ? Après avoir mé-
dité les divers moyens qui fe pré-
fentercnt a notre efprit, & les

avoir rejettes comme impraticables,

toutes nos penfées fe tournèrent à
chercher notre falut d'un autre côté.

Quoiqu'il fût împofTible d'efca-

lader le mur de rochers qui nous
entouroit de toutes parts, cependant
fi nous étions dans la nécefFité de
renoncer à l'ufage de notre cha-

i
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loupe
, il nous vint dans l^idée que

nous pourrions du moins nous avan-
cer Je long du rivage

, en mar-
chant fur Ja glace , devenue afTez

forte pour fupporter notre poids.

Je réfolus avec le contre - maître
d'en faire Tépreuve. Nous partîmes
auflî-tot; & au bout de quelques
nulles, nous parvînmes à l'embou-
chure d'une rivière bordée d'une
plage fablonneufe , où nous aurions
pu conferver notre chaloupe , &
vivre avec beaucoup moins de défà-
grëmens

, fi notre bonne fortune
nous y eût d'abord conduits. Cette
découverte, en faifant naître nos
regrets

, nV:tendoît pas bien loin
nos efpérances. l\ etoit à ta vérité

facile de pénétrer delà dans les bois;
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mais fallolt-il s'enfoncer au hazard
en des lieux fauvages pour aller à
Ja recherche d\in canton habité >

Par quels moyens diriger notre
courfe à travers la noire épaifTeur
de Ja forêt? & fur-tout comment
traîner fes pas fur la neige , dont
la terre étoit chargée à la hauteur
de fix pieds, & que le moindre
dégel pouvoit ramollir? Après avoir
tenu confeil a notre retour , il fut
décidé que notre feule reffource

étoit de charger fur notre dos ce
qui nous reftoit d'effets utiles & de
provifions, & d'aller le long de la

côte, où il étoit plus naturel êC^Ç-

pérer qu'il ie trouvcroit enfin quel-
ques familles de pécheurs ou de fau-

vages. Le tems paroiffoit devoir
encore tét\\r à fa o.«Mo Hr i^ ^
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ayant balayé dans la mer la p!us
grande partie de la neige qui cou-
vroit^ Jes glaces de Tes bords, nous
pouvions nous flatter de faire en-
viron ^dix milles par jour, même
^ans Pérat de langueur où nos forces
étoient tombées.

Cette réfolution ayant été arrêtée
d'une voix unanime

, nous eûmes
bientôt fait nos prér.ratlfs. Notre
projet étoit de partir le 24 an riia-
tin; mais dans la nuit quî le pré-
céda

,
le vent tourna tout-à-conp

auflid ef?, accompagné d^uncgroflè
pluie

5 enforte que p-eu d'Iiéurcs
après

, cette croûte de nehe qui
la veille

, paroifToit fi iolide, flit

entièrement fondue , & toute îa
Mère de glaçons détachée du rî^

vage.
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vage. Plus de chemins ouverts pour
forrir de cett- plage dcfartreufe,
où nous crions renfermes. Dans
CCS cruelles reflexions, nos regards
fe tournoient quelquefois vers la

chaloupe
, que nous avions eré fou-

vent tentés de mettre en pièces pour
entretenir notre feu, n'ofant plus
en attendre aucun autre fervice. II
nous refloir encore afTez d'etoupe
pour remplir les nouvelles crevaffes;
mais le baume de Canada avoit été
rout.à-fait épui:b' par nos répara-
tions journalières

, & rien ne s'of-
froit a notre imagination pour le
remplacer,

(-ependant le froid revint le fur-
Jenden.ain. Sa rigueur , dans la nuit,
îne ht concevoir ..ne idée que je me

Janvier 1785 F
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pr.CVroic de répandre de Lu
ur

] etoupe qui bouchoir ks fbn-tes& de l'y JaifTbr geier en fome
d endmt d'une certaine ép.ifTeur.
Mes compagnons fe moc|uoient de
mon cnrreprife

. & ne fe préi.nent

J-!

avec répugnance à .„c Ibcon-
der^ Un moyen auffi f;,ric.i£ ,5,3

rcnflit cependant au -à-)a démon
eipoT. ioutes les ouvetrures fe
trouvèrent par-la f, bien fermées

,

qu'on en vint à croira que J'eaJ
ne ponrroit 7 pénétrer, auiîi long-
tems que la gelée feroit auffi forte
^110 dans ce moment.

Nous en fimes une heureufe
expérience le Jendeitiain 27. Quoi-
que la chaloupe fût devenue fort.
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J«'"-^îe,& ne.,, difficile à manîer

Zu "^'"""^^ ^^ gJ^-e dont ell^
etoi 'i^'-etuc, eiJe avoit fait d

joiiinée
ans

iviron douze milJes du;.^u>/= "otre départ. Ce nouveau
-"^cc„o„,sJarc„ditnJ„sprécieure;

f
'^°"'> eûmes !e foin de ]a tranf-

porter l,,r nos ran.es dans l'endroit
le PH,s flworabîe à fa sf.reté. Une
ep.i;/r. for^t ,ui s'élevoit dans levoiunage, nous offroit deux biensdont nous avions été privés du-
rant tv,nt de nuits , „n Jeger abri
contre le fouffle glacial dt vent

f f
''°'^ <^" 'abondance pour en-

tretenir un grand feu
, qui no.s

-chnuffUdansnotrefon-;n,eil.c"tte
double jouilTance fut pour no^s îcomble des voluptés. Notre nro-

• Fa '
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vifion d'amadou étant pieftjue con-
fomméc

,
je fus obligé de la renou-

veîler en bri.Iant une partie de ma
chemife

, la même que j'avois tou-

JDiirs portée depuis la perte de mes
équipages.

Le lendemain une ondée de pluie

fondit malheureufement toute la

glace de n< tre clialoupe; & nous
eûmes Je rhagrin de perdre l'avan-

tage d'une journée favorable
, qui

aur<>it pu nous avancer de plufieurs

milles dans notre courfe. Il fallut

fe jéfoudre a attendre le retour de
la gelée

; &: ce qui augmentoit no-
tre impatience , & nos regrets , c'cft

que nos provifions fe trouvoient

maintenant réduites h deyx livres

& demie de bœuf pour chacun.
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73In geîee n'ayant repris que dans

fpres-nmh du 29, la longueur i„é-
v.Mble de nos préparatift ne nous
Pe^m.t pas de faire plus de fept
m.iles avant la nuit. Un vent trct

vant
,
dans le commencement de

notre route
, nous obligea de relâ-

Çl^er

,

fans avoir tait ..fus de deux

;;;^.;;«-
^^^'J^yeî nous retint a terre

Fe-
jurqu'au furlendemain ftï

r"er, ou un froid exceffif nous
fournit l'occahon de reparer notre
chaloupe

; mais les gf„çons flot-
tans eto.ent f, confidérables

, qu'ifs
occupoicnt fans ce/Te Pun de nous
a les brifer avec une perche; &
ce ne fut que par fe travail le plus
tatigant

.
que «ous vînmes h bouc
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de faire cinq milles avant la ch*tc

du jour.

Notre navigation fut plus heu-

reufe le 3. Le vent foufiloit dans

une dircdion aufFi favorable cjue

nous aurions pu le dcfirer. Quoi-

Gue la chaloupe fît une voie d'eau

,

qui cmployoit une partie de nos

bras a la tarir, nous courûmes d'a-

bord quatre milles par heure avec

Je fecours de nos rames , & bien-

tôt cinq, avec notre feule voile.

Vers deux heures de l'après-midi,

nous eûmes pleinement en vue

un cap très - élevé
,
qui , félon no-

tre eftime , ne devoit être éloi«

gné que de trois lieues. Sa prodî-

gicufe hauteur nous trcnpc;; fur

fa diftancc. Il étoit prefque nuit,
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lorfqiie nous parvînmes a Tattcin-

dre. En le doublant, notre courfe

prenoit une dircâion différente de

ce qu'elle avoit été dans la journée;

enfortc qu'elle nous obligea de

baifTcr la voile , ^r de prendre nos

rames. Le vent fe trouvoit alors

fouffler du coté de la terre. Nos

efforts étoient bien foibles pour le

combattre; & fans un courant ve-

nant du nord-eft, qui nous foutint

un peu contre fon i '^pulfion , nous

courions le 1 fque d'cTe emportés

pour jamais dans la autc mer.

La^ôte , lîériffée de :hers
,

étant en cet endroit trop dange-

reufe pour y deicendre , il nous

fallut ramer avec mille périls dans

les ténèbre'. , & le long des écueils

,

m

m

:•
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jiifqucs à cinq heures du matîn.

Incapables alors de iburenir une
pins longue manœuvre par Tcpui-

fement de nos forces, nos yeuK
fe fermèrent fur les dangers du
débarquement

; & Je Cfel le fit

r^uflir
, fans autre accident que

d'avoir notre chaloupe jettée k

demi pleine d'eau fur le rivage.

L'entrée des bois n'etoît pas éloi-

gnée; cependant nous eûmes beau-

coup de peine a nous y traîner,

& à dreffer du feu pour nous dé-

gourdir , & pour fcchcr nos ha-
bits. Tel étoit Taccablemônt oii

nous avoient plongés la fati<>ue &
Tinfomnie, qu'il nous ïut impof-

fible de réfifter au fommeil , lorf-

que notre feu çommençoit a s'al-
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lumer. Nous étions obligés de nous

éveiller toiir-à-tour pour l'entre-

tenir
, de peur qu'il ne s'éteignît

pendant que nous ferions tous en-

dormis à la fois , & que la gelée

ne nous frappât de mort dans cet

afToupifTement. A mon réveil
, j'eus

pccafion de me convaincre, par

les obfervations que je fis fur le

rivage, de ce que j'avois foupçonné

pendant la route ; favoir que cette

pointe de terre élevée que nous

venions de doubler, étoit le Cap-

Nord de l'Ifle Royale
, qui , avec

le Cap - Roy fur ride de Terre-

Neuve, marque l'entrée du golfe

S. Laurent.

La douce certitude de nous trou-

ver fur une île habitée , nous au-
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ton flatrés de l'efpérance de ren-
contrer enfin du fcconrs en conti-
nuant notre voyage , il nous avions
eu de quoi pourvoir à notre fub-
fiftance pendant tout le tems qu'il
pouvoit durer. Mais nos provifions
etoient près de finir; & cette pcrf-
peâive nous jettoit dans le défef-
Poir. II ne fe préfentoir k notre
efprit que des idées d'une mort
prochaine

, ou des moyens affreux
pour la reculer. En tournant les
yeux les uns fur les autres , il feni-
f'Ioit que chacun fïit prêt à mar-
quer la viaime qu'il failoit dévouer
a la faim de fes bourreaux. Déjà
même quelques-uns d'entre nou&
etoient convenus d'en remettre le
choix à la décifion aveugle du
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fort. Heurenfemcnt rexccution de

cet affreux projet fut remife à la

dernière extrémité.

Pendant ^ue mes compagnons
s'occupoient à vuidcr la chaloupe

du fable dont la marée Tavoit rem-
plie , &f à boucher {qs tentes, en ver-

fant fur Tétoupe de Teau qu'ils y
laiffoienr geler, j'allai le long du

rivage avec le contre maître pour

chercher des kuîtres , dont on ap-

percevoit une quantité d'écaillés

ilirperfées. IJ ne s'en tiouva par

malheur aucune de pleine. Nous

aurions regardé comme ufie grande

fortune de rencontrer quelques ca-

davres de bctcs fauvagcs a demi

dévorés par des cnfeaux de proie;

çuib tous ces débris étoient enfc-
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velîs fous la neige. Rien qui put
nous offrir les pîns vils alimens.

C'éroit peu que la deftincc nous
eut jettes fur une coiq deferte , il

falloit, pour combler notre mifere,
qu'elle eût choifi la plus afFreufe

'faiîon
, lorfque non- feulement la

terre refufoit ks prodiidions natu-
relles h notre fubfj fiance , mais
encore lorfque les animaux qui peu-
plent les deux élémens nourriciers

de l'homme
, s'ctoient réfugiés

dans leurs grottes , ou d^ins leurs

repaius
,^

pour fe préfeiver du
froid rigoureux qui délble ces in-

holpitablcs climats.
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AVIS.
c ET Ouvrage a commencé le

i^' Septembre 1784, & ce volume
en eft le cinquième. Quoique par

un malheureux retard ne il foitdif-

tribué qu'au mois de Mai , il porte

au frontifpice le titre de Janvier,

pour continuer de marquer la fuite

des N°\ Les fept autres parokront

fucceflîvement de mois en mois,

jufques en Décembre de cette an-

née, où finira la foufcription cou-

rante
, qui devoit finir au mois

d'Août. .

il
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Je craindrois de porter un fen-

tîment trop pénible dans les âmes

à qui notre firuation a pu infpirer,

jufqu'k ce moment , une tendre

pitié , fî je peignois , dans toute

leur horreur , les maux que nous

eûmes à fouffrir les jours fuivans.

Réduits pour feule nourriture , a

des fruits kcs d'églantlfr déterrés

fous la neige, & a quelques chan-

delles de fuif que nous avions ré-

fervées pour notre dernière rcf-

fource ; opprefTés de fatigue aii

moindre effort ; contrariés dans

notre navigation par les glaces , les

pluies ou les vents ; animés quel-

quefois d'une légère efpérance, pour

retomber bientôt après dans un plus

cruel défefpoir; navrés des fenfa-

15 Janvier 178^. G



I'

II!

il!

à
!

t

82 Relation d'un Naufrage
tîons doiilourcufes de toutes ces
oerrcfTes, réunies pour nous acca-
bler de leur poids infupportable k
chaque inftant du jour & de la

nuit; voilà quel fut notre état juf-
qu'au 17 , où fuccombant de foî-
blefle

, nous defcendîmes à terre
pour la dernière fois, réfolus de
périr en <||t endroit , fi le Ciel ne
nous envoyoit quelque fecours im-
prévu Mettre notre chaloupe en
sûreté fur la plage, auroit été une
entreprife trop au-delTus de notre
pouvoir. Elle refta livrée à la fu-
reur des vagues , après que nous
en ^eûmes retiré iriftement nos
outils, & la voile qui nous fervoit
de couverture. Nos dernières forces

furent employées à balayer la neige

l!i
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de la place que nous avions choi-

fie, à la relever tout-au-tour en

talus, pourj planter des branches

de pin, deftinées à nous former

un abri ; enfin , a couper & a mettre

en pile autant de bois qu^il nous

fut pofTible pour entretenir notre

feu , dans la crainte d'être bientôt

hors d'état de faire ufage de nos

inftrumens.

Quelques poîgne'es de fruits d'é-

glantier bouillis dans de la neige

fondue , furent
,
pendant les pre-

miers jours , Punique foutien de

notre vie. Ils vinrent à nous man-
quer; & nous regardions comme un

bonheur de pouïoir y fuppléer par

des plantes marines qui croiflbient

fur le rivage. Après les avoir fait

G a
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bouillir pluficurs heures de fuite
fans qu'elles euffent perd., beaucoup
jJe leur dureté

,
je mis fondre dans

iCiMs une des deux feules chandelles
<iui nous reftoient. Ce bouillon dé-
gourant & , ces herbes coriaces af-
fo„v,rcnt d'abord notre faim

; mais
peu d'inftans après, nous fiimes (hi-
lis d un vomiflement terrible , fans
avoir la force de pouvoir dcbarraf-
Icr notre eftomac. Cette crife dura
environ cjnarre heures, a» bout def-
quelles nous fûmes un peu foula-
ges, mais pour tomber dans un
cpiufemcni: abfolu.

Il fallut cependant recourir le
Jendemain à la mpmi. ««'" "'fnie nourriture
qui opéra comme la veille

, fe„leJ
ment avec un peu moins de vio-
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Icnce. Nous avions employé notre
dernière chandelle. Nous fûmes re-

diiirs, pendant trois jours, a nous
contenter Zc ces herbes dures &
gro/Iîeres, qui rous caufoient àc^
naufees chaque fois que nous les

portions à la bouche. Dans le même
rems nos jambes commencèrent à
s'enfler. Cette bouffifTurc s'étendit
a tel point fur tout le corps, que
malgré le peu de chair que nous
avions confervé, nos doigts, par
la moindre preflion

, s'enfcnçcient

à h profondeur de plus d'un pouce
fur notre peau, &: Temprcinte ea
fubfiftoit encore une heure après.
Nos yeux fembîoient comme enfe-
velis dans des cavités profondes,
engourdis par la ditFolution inté^
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rîenre de notre fang , & par les

âpres frimats qui nous envelop-

poient, a pcîne avions-nous la force

de ramper toiir-à-tour pour aller

attifer notre feu prcfque éteint

,

ou ratnafler quelques branches dif-

perfées fur la neige. Ceft alors

que le fouvenir de mon père, qui

m'avoit toujours fuivi au milieu

des plus prefîàns dangers, vint s'of-

frir avec un nouvel attendrifTement

à mon cœur , en fe mêlarit a Pidée

de mon trépas. Je me k repré-

fentois , ce tendre père , inquiet d'a-

bord fur mon compte, dans la pre-

mière attente de mes nouvelles^

accablé enfuite. de chagrin , lorf-

que le tcms s'écouleroit fans lui en

apporter 5 enfin, condamné à pieu-
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rcr, pendant tous les jours de fa

vieillefTe, (m la perte de fon fils.

Je pleurois moi . même de mou-
rir fi loin de fes Lras , fans rece-
voir fa dernière bcnediaion. A ces
touchantes penfées

, interrompues
par les gémificmens poufîes autour
«Je moi

, fticcedoicnt des projets
barbares, que l'inftina naturel de
la vie m'infpiroit pour la foutenir.

Ces malheureux compagnons de
mon infortune

, dont hs travaux
m'avoient jufqu'alors fecouru,'ne
me paroifToient plus qu\ine proie
pour afTouvir ma faim. Je lifois les

mêmes fentimens dans leurs re-
gards avides. Je ne fais où nous
auroient conduit cqs féroces difpo-

Crions, lorfque tout-à-coup les ac-

^#
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88 Relation d*un Naufrage

cens d'une voix humaine fe firent,

entendre dans la forêt. Au même
înftant nous découvrîmes deux In-

diens, armés de fufils, qui ne fem-

bloient pas nous avoir encore ap-

perçns. Cette apparition fubite rani-

mant notre courage, nous donna la

force de nous lever & de nous avan-

cer vers eux avec toute la prompti-

tude dort nous étions capables.

Auffi-tôt que nous fûmes en leur

préfence, ils s'arrêtèrent, comme
fi leurs pieds eufTent été cloués a

la terre. Ils nous regardoient fixe-

ment , immobiles de furprife &
d'horreur. Outre l'étonnement oii

devoit naturellement les jetter la

rencontre imprévue de fix étran-

gers dans ce coin de l'île défertV

siff"'
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notre feul afped étoit bien capable
de glacer le plus intrépide. Nos ha-
bits traînarâS en lambeaux , nos yeux
éteints fous la bouffidîire de nos
joues livides, l'enflure monftrueufe
de tous nos membres, notre barbe
hérifTée & crépue , nos cheveux
flottans en défordre fur nos épaules,

tout devoit nous donner une appa-
rence effrayante. Cependant à me-
fure que nous avancions , mille fen-
timens heureux fe peignoient fur nos
traits. Les uns verfoient de douces
larmes

, ies autres fourioient de joie.

Quoique ces fignes paifibles fut
fent propres a rafîurer un peu hs.

Indiens, ils ne témoignoient pas
encore la moindre inclination à nous
approcher

j & certes le dégoût rc-

1
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pandu fur toutes nos perfonnes, jufr

tifioit afTez leur froideur. Je prîs
donc le parti de m'avancer vers celui
qui fe trouvoit le plus près de moi

,

en lui tendant une main fuppliante.
il la prît

, & la fécoua très^-cor-

'
^ï^lement

, façon de faîuer em-
ployée parmi ces fauvages.

Ils commencèrent alors k nous
donner quelques marques de com-
paflion. Je leur fis fîgne de venir
vers notre feu. Ils nous accomna-
gnerent en filence , &: s'affirent au-
près de nous. L'un d'eux

,
qu- ir-

loit un françois corrompu
, nous

pria
,
dans cette langue , de l'in-

former d'où nous venions, & quel
hazard nous avoir amenés en cet
endroit. Je me hâtai de lui rendre

& tà< un



5.-y

'rage

nnes, jufr

Je prîs

i^ers celuî

; de moi,

ppliante.

très- cor-

der em-

s a nous

de com-

de venir

ccomoa-

irent au-

qu' ir-

1 , nous

de rin-

& quel

en cet

î rendre

wn

yî/r rifle Royale, 9

1

nn compte aufTi fuccint qu'il me fut

poffible des infortunes & des fouf-

frances que nous avions éprouvées.

Comme il me parut aflez vivement

touché de mon récit, je lui demandai

s'il pourroit nous fournir quelques

provilions. Il me répondit qu'oui
;

mais voyant notre feu prêt k s'é-

teindre, il fe leva brufquement, &
faifit notre hache, qu'il fut un mo-
ment a confidérer , en fourjant,

j'imagine , du mauvais état oii elle

fe trouvoit. Il la rejttta d'un air de

mépris, pour prendre celle qui étoit

à fon côté. En un clm d'œil il eut

abattu une grande quantité de bran-

ches
,

qu'il jetta fur notre feu : puis

il ramafîa fon fufil; & fans dire un

15 Janvier 1785. H
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feul mor

,
il s'en alJa avec fon corn-

pagnon.

Une retraite fi foudaine auroit
pu donner de l'inquiétude k ceux

T t"°..
^°""°''''enr pas ]'hument

des Indiens
: mais je favois que ces

peuples parlent rarement, lorfqu'ils
n
y

voient pas une ne'ceflité abfo-

1"%^"''^
if,

"«'^"'••tai point qu'ils
«e fl-ïï-ent alJe's nous chercher d^s
provifions; & j'afTurai ma troup'e
alarmée que nous ne tarderions
g"cre a ks revoir. Malgré le be-lom que nous devions avoir de
«ourrit.rc,Jafaimn'étoitpas.du
'"Oins pour moi, le plus preffint. Lebon feu que nous avoient fait les fau.
Vages,rempJi/ïbit, en ce moment
tous mes defirs, ayant paflè' tant

ê

i

?'?i
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^ tant

de jours à foufFrir d'un froid rigou-
reux, auprès de Ja fiamme languif-
fante de notre miférable foyer!

Trois heures s'étoient écoulées
depuis Je départ à^s Indiens; &
tnQs compagnons défo!és commen-
çoient à perdre J'efpérance de les
revoir, lorfqu'enfin nous Jes apper^
çumes au détour d'une pointe de
terre avancée, qui ramoient vers
nous dans un canot d'écorce. Bientôt
iJs defrendircîu fur Je rivage

, char-
gés d'une groïïè pièce de venaifon
tumée, & d'une ve/ne pleine d'huiJe
de poifibn. Us firent bouillir Ja
viande dans notre pot de fer avec
deJa neige fondue; & Jorfqu'elle
fut cuite, ils eurent l'attention de
ne nous en donner cju'en très-petite

H 2

,,*^
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quantité, avec un peu d'huile, pour
prévenir les fuites dangereufes qu'au-

roit pu avoir notre voracité, dans
l'état de foiblefTe où notre eftomac
fe trouvoit réduit.

Ce léger repas étant fini, ils

me firent embarquer avec deux de
mes compagnons dans leur pirogue,
trop petite pour nous emmener tous

à la fois. Leur habitation n'étoit

éloignée que de cinq milles. Nous
fumes reçus, en débarquant, par
trois Indiens , & une douzaine de
femmes ou enfans qui nous atten-
doient fur le bord de la mer. Tandis
que ceux de la pirogue retournoient
chercher le refte de notre troupe

,

les autres nous conduifirent vers

leurs cabanes , ou Wigwams
, qui
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sV'îcvoicnr au nombre de trois

,

pour U mcinc nombre de famiilcs
^

à J'cntrcc de la forer. Nous fumes
traites par ces bonnes gens avec la

pius douce lioipiuîité. Ils nous firent

avaler d'une cfpccc de bouillon
,

mais fans vouloir nous permettre,
nia'gré nos prières , de manger de
la viande

, on de prendre aucun
autre aliment trop fubfbniiel.

Je refientîs une joie bien vive,

lorfque la pirogue revint , & nous
ramena nos trois compagnons. Nous
goûtions a nous trouver réunis

parmi ces fauvages , même après,

une féparation fi courre, les fenri-

mens qu'éprouvent des amis
^ de

l'enfonce, qui, après avoir long-

tcrns gémi , cioignes l\;n de Tau-^

II
3

m\

(
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tre, fe retrouvent au fein de lenr

patrie. Cette hutte nous paroîfToit

un Jieu de délices. Les tranfports que
nous faifions éclater, intérefTerent

en notre £iveur une femme très-

âgée
, qui témoigna beaucoup de

curiofité d'apprendre nos avantures.

J'en fis un détail plus circonftancié

que le premier à Tlndien qui pou-
voir entendre le françois. Il le ren-
dit aux autres dans fon langage.
Pendant le cours de fou récit, j'eus

occafion d'obferver que les femmes
en étoient vivement afFeaées; &je
fondai fur cette impreflîon , Pefpoir
d'un traitement favorable pendant-
notre féjour.

Après avoir fatisfait aux premiers
befoins

, nos penfées fe tournèrent
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vers les malheureux que nous avions
laifTés a Tendroit de notre nanfrap-e.

La dcrrefle fous laquelle nous avions
été près de fuccomber, me faifoit

craindre poilr eux un fort plus fu-

nefte. Cependant, quand un feul

d'entre eux auroit furvécn
, j'étois

réfolu de n'omettre aucune tenta-

tive pour fon falut. Je tâchai de
bien défigner aux fauvages le quar-

tier de Pile où nous avions été jet-

tés; & je leur demandai s'il ne fe>-

toit pas poffible d'y porter des fe-

cours. %

Sur la defcription que je leur fis

du cours de la rivière la plus voî-

fine, & d'une petite îlt que l'on

découvroit k peu de diftance de fon

embouchure , ils répondirent qu'ils
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connoifToicnt à merveille cccte pla^
ce, ciirelle étoit éloigncc d^cnviroa
cent milles, par des routes très-dif^

ficiles dans les bois
; qi^ij y avoic

des rivières & ài^s montagnes k
franchir pour y pénétrer, & qucs
s'jIs enti;eprcnoicnt le voyage, ils

dévoient s'attendre à qiiclq.îc ré-
compenfe pour leurs hùij^^ji^s. Il

n'etoitpasraifonnabied'exigorqu'ils

fulpendifTent leur chaffè
°

le feul
n^oyen qu'ils ont de faire fubfifter
leurs femmes & leurs enfans, pour
entreprendre une courfe pénible par
un pur motif de bienveillance en-
vers des inconnus. Quant h ce qu'ils

difoientdeladifîanccelleneme
paroifToit pas exagérée

, puifque
jeltimois, par mes propres cal-

\
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culs

, que nos courfes le long ihs
rivages, n'avoient été guère au-
defTous de cent cinquante milles.

Je leur dis alors, ce dont il ne
jn'étoit pas encore venu dans Tef-
prit de leur parler, que j'avois de
Targent, & que s'il étoit de quel-
^ue prix a leurs yeux, j'en emploie-
rois une partie a les payer de leurs

peines. Ils femblerent fort contens
de cette propofition , & me deman-
derent à voir ma bourfe. Je la pris

des mains de mon domeflique pour
leur montrer les cent quatre-vingt

guinées qu'elle contenoit. J'obfer-

vaî fur leurs traits , à la vue de cet

or, des fentimens que j'étois bien

loin d'attendre d'un peuple fauvage.

Les femmes fur-tout le regardoient

m

\
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avec une extrême avidité; & lorf-
<pe je leur eus fait préfent d'une
gumée à chacune

, je les vis poulTer
i>n grand éclat de rire; ce qui eft
e figne dont les Indiens expriment
es mouvemens extraordinaires de
ieur joie.

Quelque exorbitantes que puf.
ient être leurs prétentions

, je nV
vois rien à ménager pour fanver
mes compatriotes

, s'il en reftoit
quelqu'un en vie. Nous conclûmes
un accord

, par lequel ils s'en^a-
geo.ent à fe mettre en route dès
le jour fuivant , & moi à leur don-
ner v.ngc-cinq g„inées à leur dé-
part, & la même fonimc h leur re-
tour. L's s'occupèrent auffi - tôt à
faire dsi fouliers propres à marcher
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fur la neige, foir pour nos mate-.
Jets qu'ils dévoient ramener, foie

pour eux-mêmes; ôc k lendemain
de bonne heure ils partirent, après
avoir reçu l'argent dont nous étions
convenus.

Ces le moment où les fauvages
curent vu de l'or dans mes r ins,
ma fîtuation perdit tous les charmes
qu'elle devoit a leur hofpitaliré. Us
devinrent aufli avides qu'ils avoii^nt

été jufqu'alors généreux , exigeant
dix fois la valeur des moindres cho-
fes qu'ils nous fournifîbient à mes
compagnons ou à moi. Je tremblois
d'ailleurs que cette paffion excefljve
pour l'argent

,
qu'ils avoient prife

dans leur commerce avec les Eu^
ropéens

, ne ks porta»; à nous dé-
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pouiller, & à nouslaifTerdansladé.
plorable fituation dont nous étions
fortis par leurs fecours. Le feul motif
fur lequel je fondois l'efpérance d'un
traitementpJus humain, etoitJa reli-
gion qu'ils avoient embraffée , ayant
été convertis au chriftianifme par les
Jéfmtes François, avant que cette

1^ nous fût cédée avec le Canada.
Us temoignoient l'attachement le
plus vif pour leur foi nouvelle • &
fouvent ils nous étourdilToient d'ans
la foirée par leur trifte pfalmodie.
^ etoit fur mon domeftique qu'ils
avoient réuni toutes leurs affec-

,
nons parce qu'il étoit catholique
Irlandois,& qu'il fejoignoit à leur,
pneres

, quoiqu'il n'en entendît pas
un f3ul mot. Je doute {on s'ils

étoient
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etoient en état de s'entendre eux-
mêmes; car leurs chants, ou leurs
hurJemens.pour mieux dire, étoient
dans un jargon confus, mêlé de
mauvais francois , & de leur idiome
fauvage, avec quelque boutdephra-
Tes latines, qu'ils avoient retenues
de la bouche de leurs miffionnaires.

,
Ces infulaires ont dans la figure

& dans les mœurs des traits géne'-
raux de reffemblance avec hs fau-
vages du continent de l'Améri-
que. Cependant leur langage eft
très - difFerent de celui de toutes
les nations ou tribus que j'ai con-
nues. Ils en différent auffi dans
l'ufage de laiffer croître leur che-
velure; ce qui eft particulier aux

mes feules parmi hs Indiens*

5 Janvier 1785. I

fe
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an confinent. Us ont d'ai!!curs''pour
ies liqueurs fpintiiei.fts ce ooût
violent, fi univerfd parmi les "liu-
yages.

Nous pafsâmes bien des jours en-'

^

cote avant de recouvrer nos forces
,'& de pouvoir digérer quelque nour-

riture fubftantieile. La laile que'
que les Indiens fufTent en état de
nous procurer, étoir de la chair
tJ'orignal, & de l'huile de veau
marin

, dont ils vivent uniquement
pendant la faifon de la chafTe. Quoi-
que le fouvenir de tant de mileres
palïëes dût nous faire bénir le chan-
genient de notre fituation , & pr^,
ter des agrémens à notre féjour
parmi les fauvages, je me fentois
fort empreffé de les quitter , à caufe
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zms pour
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jours en-

s forces

,

ne nour-.

nie que

état de
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Je veau

uement

• Qiîoi-

niiferes

e chan-

& prê'

féjour

fenrois

à caufe

fur VIfle Royale. loj
des dépêches que J'on m'avoit con-
fiées

, & qui pouvoient être de la plus
grande importance pour Je fcrdce de
J état; d'autant plus que je ne pou-
vois Ignorer que le duph'cata s'étoit
perdu dans Je naufrage de Ja goé-
lette. Cependant j'étois encore dans
«ne relie langueur

, qu'il me fut
impoffible

, pendant quelque tems,
défaire le moindre exercice; & \4-
prouvai ainfi que Jes compagnons
de mes d.fgracos, combien une at-
temte fi rude à la conftitution étoît
aillicile à réparer.

/près une abfence d'environ
qi"n7e jours

. les Indiens revinrent
avec trois de nos gens , Jes feuls
que la mort eût épargnés parmi les
huit perfonnes que j'avois Jailîees
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dans la cabane. Us nous apprirent
qu'après avoir confommé toutes
leu,rs provifions

, ils avoient fub-
lifté, pendant quelques jours, de
la peau d'orignal

, que nous avions
dédaigné de partager avec eux.;
.que cette dernière relTource étant
épuifée

, trois étoient morts de
faim

, & que les autres avoient
été dans l'horrible nécefllté de fe
nourrir de leurs cadavres

, jufq„es
'-- l'arrivée des Indiens

; que l'un
<ïes cinq qui reftoient :'étoit livré
avec tant d'imprudence à fa vora-
cité, qu'il r^roit mort au bout de
quelques heures en des tourmens

'

inexprimables; enfin, qu'un autre
s'étoit tué par accident, en ma-
niant ks armes d'un fauvage. Ainfî

, fi
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Ainfî

fur PlJIs Royjle
notre troupe, compofée d'abord
de dix.neuf pcrfonnes, fe tronvoit
alors réduire à neuf; & j'admire

,

qu'une
toutes les fois que j'y penfe
feuîe en eût pu réchapper

, après

comoattre durant VqC^

mois, toutes les mi-

avoir eu a

pace de trois

fercs combinées du froid, de h
fatigue & de h faim.

le délabrement de nos forces,
îious retint en ce trifte lieu quinze
jours encore

, pendant lefquels je
fiis contraint, comme auparavant,
de payer fe prix !e plus cxceffif
pour notre nourriture & pour nos
moindres befoins. Au bout de ce
tems, ma fanté fe trouvant un peu
rétablie, & ma bourfe prefqu^épuK
fée

,
je me crus ©bligé de facrw

^
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fier mes convenances perfonnelles

au devoir de mon fervice; & je

refolus de porter mes dépêches au
General Clinton , avec toute la di'

ligence dont j'étois capable
, quoi-

que ce fut la faifon de l'année la

moins propre a voyager. En con-
féquence

, j'engageai deux Indiens
a me conduire dans Hallifax , moyen-
nant quarante guinées que je leur

paierois en y arrivant. Je me char-

geois de plus de leur fournir fur
j^

route toutes les provifions & tous
les rafrakhifTemens convenables
dans chaque partie habitée , oii

nous pourrions pafTer. D'autres In^
diens dévoient conduire le refie de
notre troupe à un établiîTement fur

I^vicre JEfi^ag-nole
,
oh ils rça^r

^'4
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roîent jufqu'au printems, pour at-
tendre une occafion de gagner par
mer HaIJifax. Je fournis au CapU
taine tout Targent ncfcefTaire à fa

fubfiftance & à celle de ks mate-
lots, pour une lettre -de -change
qu'il me donna fur fon armateur à
New - Yorck. Celui - ci ne rougit
point dans la fuite de m'en re-
fufer le paiement, fous prétexte
que le navire étant perdu , ni le

Capitaine
, ni l'équipage n'avoient

plus rien à prétendre.

Je partis le 2 Avril , accompa-
gné de deux Indiens, de mon do-
meftique & de M. WinOow, jeune
palTager de notre vaifTeau , l'un des -

trois qui avoient furvécu dans la ca-;

bane. Nous emportions chacun qua^
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tre paires de fouîîers Indiens , une
paire de fciiliers h neige, & des pro-
vifions pour quinze jours. Nous ar-

rivâmes le foir dans un endroit
que les Angiois nomment Broad-
Oar, oii une chute orageufe de
neige nous retint tout le jour fui-

Varnt. Nous repartîmes le 4 ; &
après une marche d'environ quinze
milles

, nous parvînmes fur les bords
d'un très -beau la<: falé , nommé
le lac Saint-Pierre

, dont l'cxtrc-

mite va communiquer en pointe

avec la mer. En cet endroit nous
fîmes la rencontre de deux fa-

milles Indiennes qui aiîoient à la

chafTe, Je leur achetai pour quatre?

guinées un canot d'ëcorce , mes
guides m'ayant prévenu qu'il nous-

t, Ai

-«il
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feroît fouirent néceffaire pour tra-

verfer quelques parties du lac qui

ne gèlent jamais. Comme nous de-
vions en d'autres parties voyager
fur Ja glace

, je fus obligé d'à-

cheter auffi deux traîneaux pour

y placer le canot , & le tirer après
nous.

Après avoir goûté deux jours de
repos

, & nous être munis de nou*
velles provifions, nous reprîmes
notre marche le 7 , en la dirigeant

pendant quelques milles le long des
bords du lac; mais la glace étant

mauvaife
, il nous fallut quitter

cette route, pour en prendre une
dans les bois. La neige s'y trouvoit

élevée de fix pieds. Un dégel mêlé
d© pluie qui furvint le lendemain

,
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la rendit fi molle /,m';i _ c

impo(Li>,, de marcher plus J„ncr-
tems fur f. f.,rf ,e. Nous «.„,«
rionc «bî.gc's de nous arrêter. Un
grand feu, „nWig^,„,,„^^^j^
&desprovifionsabondantes-.„ous
a'derent

à fuppotrer ce contretems
fâcheux

, fans diffiper toutefois nos
inquiétudes. L'hiirerétoit trop avan.
ce pour efperer de voyager lon^.
tcms fur Ja neige

. fans Je retour
fortu,tdeJagelée;&fiellencde.
vouplns revenir, Je feul parti qui
nous reftoit

, étoit d'attendre que
ie lac fi'it entièrement débanaîré
de fcs glaçons

5 ce qui pouvoit
"""^ "^^'^"i'- encore quinze jours
o" rro,s fem..ines. Notre fituation
dans ce cas

, deveiioit auffi trd-'
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hcureiife que celle oii nous avions
été réduits par notre naufrage

,

excepte que la faifon écoit moins
rudr-, que nous étions un peu mieux
pourvus de mMnitious, & que nous
avions au moins des armes pour
ies rcnouvelîcr.

Heiircufcment la gelée revînt le

12. & nous crûmes devoir pro-
fiter d'j cette faveur &^ ]e Jende-
main. Notre marche fut, ce jour-
là, de fix lieues, tantôt fur les

glaces flottantes, & tantôt dans
notre pirogue. Le 14, nos provi-
sions étant prefque toutes confom-
mees

, je propofai d'aller à la pour-
fuite du gibier, qui me paroifîbit
nhonder en ce canton. Les fau-»»

vages en général ne fongent guère
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^-''au. befoins du jour

. fa„s f,
"mettre en peine de ceux du Jen-
^emain. Cette preVoyance pot

Jf '
P"'^1"'""« fonte foudafne

bTenr- r^","' & nous fï,„,es
Dientot fur la trace H'.miidte a un ormna?

d une heure de chafTe. Il J'ouvricavec beaucoup d'adrefTe, recueillit

!
^'"8^ ''^"^ J^ veflie

, & dépeça
e corps en grands quartiers

, dont«ne pâme fur portée fur nbs épaulesPVes à la pirogue. Nous envoyl
n.es chercher le refte par J'auLe
Indien

, mon domeflique & MW-ilo-. Cette expédlion nouJ

valut
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j

Valut un renfort de provlfions afTez
confidérabic

, pour n'avoir pl„s Ja
crainte d'en manquer , dans le cas
ou un dégel fubir nous eût empê-
che de continuer notre route fut
Je lac, ou dans les bois. Le ij au
matin nou. partîmes de très-bonne
heure

, & nous fîmes fix lieues dans
iajournéej ce qui abattit tellement
nos forces déjà épuifées par de
Jongues fouffrances, qu'il nous fut
impoinUe de nous remettre en mar^
che le lendemain. La fatigue nous
retint encore jufqu'au i8, oîi nous
reprîmes notre voyage de la même
manière

, c'eft-à-dire
, partie fut

es glaces flottantes , & partie (ut
a pirogue

, dans les endroits oii Je
Uc n'étoit pas gelé. J'eus alors oc-

15 Janvier ly'è'i. K •
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cafion d'obferver les beautés de ce

Jac , l'un des plus beaux que j'aie

vus en Amérique, quoique cette fai-

fon de l'année ne fût pas propre a

le faire paroître avec tous fes avan-

tages. Il eft couvert d'un nombre

infini de petites îles , répandues ça

& la fur fa furface, qui lui donnent

im air de refîemblance avec le ce-

Jebre lac de Killarney, & d'autres

lacs d'eau douce en Irlande. On n'a

jamais formé d'établîjflemens fur ces

îles. Cependant le fol en paroît

très-fertiie , & leur féjour devroit

être délicieux en été , fî l'on pouvoir

fc'y procurer de l'eau douce, dont

elles manquent abfolument; ce qui

eft fans doute la raifon pour la-

^quelle elles ne font pas habitées.
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Si les glaces du Jac euflent été con-
tinues & plus folidcs , nous aurions
pu nous épargner bien du tems &
des peines , en marchant direde-
ment d'une pointe à une pointe,

& d'une île à l'autre , au lieu que
prefque k chaque baye , nous étions
obliges de nous enfoncer en de
longs détours.

Le 20 , nous arrivâmes à un en-
droit appelle Saint - Pierre , oii fe
trouve un établiflèment de quelques
familles Angloifes & Françoifes.
Je dois à la reconnoifFance de faire
ici mention de M. Cavanaugh , né-
gociant Anglois, dont nous fûmes:
reçus avec toutes fortes de politefTes^

& qui, fnr le récit de mes maU
heurs

, eut la confiance de m'avan-
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cer deux cens livres fterling^ pour
«ne lettre-de-change cjne je îui don-
«ai fur mon père , cjuoique notre
nom lu. fï,t entièrement étranger.

^
/auroispris à Saint -Pierre un

bâtiment de pêcheur pour me ren-
dre à HaJIifax

, fans la crainte de
tomber entre les mains des cor-
iaires Américains, dont ces parages
etoient alors infeftés. Le lac, en cet
endroit, n'étant féparé de la mer
sue par une forêt d'environ un
ta-lle de largeur,!] ne fut queftion
que de traîner notre pirogue à tra-
vers cet efpace, pour gagner le
hvage

, & nous embarquer. Après
ïious être arrêtés ks jours fuivans
en divers endroits peu remarqua-
Wes, nous arrivâmes le 25 à Nar,
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rashoc, où nous fûmes accueillis

avec la même hofpitalité qu'a Saint-
Pierre. Nous en partîmes le 2S
dans notre pirogue

, pour nous ren-
dre à Pîfe Madame, fituée prefque
au milieu du pafTage du Canceau,
par lequel Pîle du Cap-Breton eft

féparée de PAcadie , au Nouvelle-
Ecoffe. Mais à la pointe de cette
île, nous découvrîmes une fi grande
^^^r\6té de glaces flottantes

, qu'il
eut été de la dernieref imprudence
dV hâzarder notre fragile nacelle.

Nous retournâmes donc à Narraf-
hoc, où je frettâî im bâtiment plus
capable de Iqur téfifter. Je fis met-
tre à bord la pirogue; & le 27,31
l'aide du vent le plus fevorable,
nous franchîmes en trois hsures I^

K 2
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pa%e

, & nous débarquâmes au
Canceau, qui ]„i donne fon nom.
*.nfujte

, après une navigation de dix
jours le long des côtes, notre pi-
rogue nous porta jufoues dans Je
port d'Hallifax,

' les Indiens ayant reçu le prix
dont nous étions convenus, & ]es
préfens par lefqaels je crus devoir
fetisfaire ma reconnoifTance envers
ceux à qui j'étois redevable du fa-
lut de ma vie, nous quittèrent au
bout de quelques jours

, pour s'en
retourner dans leur île. Comme ij
me fallut attendre long-tems encore
1 occafion d'un vaiflèau

, j'eus la
fatisfaâion

, pendant cet intervalle,
de voir arriver mes compagnons
4'}nfortuoe, ^ue les autre? In4iens

ë
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«Mtoient chargés de conduire par
la i2/î./>re Efpagnole. Enfin , après
deux mois d'attente

, je m'embar-
c]uai fur Je vaifTeau nommé Je Chénc
Royal, & j'arrivai a New-Yorck

,

où je remis au Général CJinton
mes dépêches tardive* dans l'état
le plus délabré,
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Lettre de Mie de Merfan
a Emilie de Beaumont.

MA CHERE ÉMIIIE
, W

As-tu donc oublié la parofe que
tu m'avois donnée, de venir nous
trouver à k campagne aux pre-
miers jours du printems ? Peut-
être les gens de la ville itnaginent-
ils qu'il n'eftpas encore de retour?
Je conçois cette méprife, IJ n'eft
que le foleil qui puiflè les en aver-
tir

; & ils fe tiennent toujours
fi claquemurés dans leurs apparte-
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mens, qu'ils ne fongent guère à le
confuJrer. Pour nous, nous jouifTons
déjà de {ts faveurs. La campagne,
il trifte pendant quelques mois, à
repris tous fes charmes. Les arbres
ont fecoué les frimats qui les en-
veloppoient, pour revêtir leurs ha-
bjts de verdure. 1.^% oifeaux reve<
nus en foule de tous \qs cotés,
forment les plus agréables con-
certs

, en cachant leurs nids fous
l'épaifTeur du feuillage. Que fais,

tu donc à la ville ? Quand tu paf<
ferois la journée a refpirer de ta
fenêtre l'air doux oui fe fait fen-
tir, croirois-tu jou|Wu printemsî
Levé les yeux, tourne -les autour
de toi, que vois-tu? Un ciel obfcurci
par la fumée

, des rues fangeufes

,

r
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les mêmes objets que tu as vus dans

la trifte faifon. Les toits, il eft

vrai , ne font plus couverts de gla-

çons & de neige; mais comme le

foleil pâlit fur vos fombres ardoi-

fes ! Vois - tu , comme moi , fes

rayons naiflàns fe jouer avec les

feuilles agitées, qu'ils colorent de

pourpre & d'or ? Le vois-tu perler

un moment la rofe'e , avant de la

difliper, & tout-a-coup ir.cnder un
vafte horizon d'un torrent de lu-

mière ? Je veux croire que vos pa-

refTeux, retenus fi long-tems au

coin de leurs foyers, commencent

à fe hazarder dans les rues, tout

grelottans encore du froid qu'ils ont

fenti ; mais regarde - les bien , tu

les trouveras vieillis d'un hiver. Ici

,
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au contraire
, tout femble rajeuni.

^es ruifTeaux ont nettoyé leurs
eaux bourbeufes

, les prairies s'é-
maillent de fleurs nouvelles , l'aube-
épine qui blanchit, tapifTe tous les
chemins

; il „'eft pas jufcju'au plus
V'eux efpalier qui ne fe pare de
bouquets

, pour déguifer fon grand
âge. Tout paroît, comme nous,
dans la fraîcheur de Ja jeuneflè.
V^ueJ plaifir, après le morne filence
SU» régnoit dans la nature , d'en-
tendre les bêlemens des troupeaux
qu on voit gravir fur le penchant
des colhnes, & les cris de joie des
enfans qui fe répandent dans la
campagne pour farder les bleds
ou pour eflàyer leurs forces au la*
bourage! Notre œaifon eft bâti.



12^ Lettres,
fur une hauteur, expofée aux pre-

miers traits du fvîeil. Je pourrois,

de mon lit, attendre fa villrc; mais

j'aime mieux me lever avec l'au-

rore
,
pour lui offrir moi - même

mon hommage fur le fommet du

côrcnu, & j'y reviens le foir pour

lui faire mes adieux a fon coucher.

Ce i'pecracle magnifique eft tou-

jours nouveau pour moi. Voilà,

ma chère Emilie, un petit détail

des plaifirs que je goûte; mais je

feus qu'il me manque une amie
pour les partager. Hâte-toi donc de

venir. Ne crois pas que ce tems
foir perdu pour ton inftruûion. J'ap-

prends ici tous les jours mille cho-

fcs que je me trouve bien honteufe

d'kvok ignoré jufqu'à préfcnt. Je

fuis

i 1



^"" "«-e que nos petits tafens ygagneront auflî. Les doux chant,
du roflîgnol nous engageront à cul-
tiver avec plus de foin notre voix
1-es agneaux qui bondifTent autour
de leurs mères, nous feront cher-
cher a mettre dans nos mouve-
«ens leur aifance

. Jeur grâce &
leur légèreté

, tandis que les char-
«nans payfages

, <j„i fe ^^,^ ^
chaque pas

, nous feront exercer
nos crayons pour ies repréfenter
comme la nature. Notre vanité fera
peut-être humiliée par ces rivaux :
mais ,1s n'en font point orgueilleux.
& on leur pardonne. Tâche d'en-
gager ta maman à venir avec toi
Nous vous atteiidons l'une & l'autre
avec laplus vive impatience. Adieu

15 Janvier 1785. £ *

i\
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ma chère Emilie. Du moment oîi

je compterai que ma lettre peut

être parvemie dans tes mains ,
j'irai

me pofter au bout de l'avenue pour

te voir venir. Il feroit fort mal a

toi de m'y laifTer long-tems gémir

avec les tourterelles. Adieu encore

une fois. Je t'embrafTe de toute l'a-

mitié que t'ai vouée pour la vie.

Julie de Mersan.
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RÉPO-P^SE (VEmiUe de Beaumont
à Julie de Merfan.

J E n'ai pas oublié, mi cliere Julie, h
promeffe que m me rappelles

^ & fi je ne
Tai pas remplie, je fuis sûre, lorfque je
t'en aurai dit la raifon

, que tu ne me
croiras plus û digne de tes reproches.
J*ai mieux aimé te paroître ks mériter par
mon fîlence

, que de porter mes inquié-
tudes dans ton cœur. Je m'emprefTe de
t'en faire part aujourd'hui qu'elles font
diffipées. Tu fais avec quelle tcndrefTe
l'aime ma digne maman ? Eh bien , ma
çhere amie , je me fuis vue prefque fur
Iç point d'en être féparée pour jamais

; &
ce n'eft qu'en frémiflant encore que . je
fonge au danger que j'ai couru. Depuis
la perte de mon papa

, j'avois toujours
>u décliner fa famé : maiî. je me ilatiois

t
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que le fdjour de la campagne , les amitiés

éc ta maman , la douceur de me voir hcu-

reufe dans ta fociété ,
pourroicnt la dif-

traire un peu de fa douleur, & rétablir

fes forces. Ceft dans cette efpérance que

je te parlois avec tant d? joie qet hiver de

nos plaifirs du printems. Les premiers inf*

tans de cette charmante faifon avoient ré-

veillé dans mon cfprit les idées les plus

riantes. Je m'occupois l'autre jour de mes

préparatifs, & maman fecondoit mon at"-

deur de toute fa complaifance , lorfqu'eti

faifant elle-même fes paquets, le recueil

des lettres qu'elle a confervecs de mon pîrc

tomba fous fa main. C'ctoit le foir. Elle

me renvoya , pour pouvoir les relire en

fîlence. J'ai fu depuis qu'elle y avoit pafle

toute la nuit. Il faut que cette le6*:ufc

lui eût caufé des émotions bien fortes,

puifque le lendemain au matin la fièvre le

déclara avec la plus grande violence, &
la réduifit en deux jours à la dernière

extrémité. Juge de ce que j'ai dû foufïrjr.

i

V (
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«n la voyant dans un ck'Iire continuel , en
.rentendam prononcer , d'une voix éteinte

,
le nom chéri de mon papa. Je tiemblois à
chaque inftant qu'elle ne me fût ravie
comme lui. Que ferois-je devenue fur la
terre,.privée de cette chère maman, qui pa-
roît ne tenir plus à la vie que par fon amour
pour moi? Sqs bontés m'avoicnt toujours
pénétrée

; mais en ce moment combien j'ai

fenti s'accroître m.a tendrefle & ma recon-
noiffance

! Quoique fon état la rendit in-
fenfible à mes foins

, je me plaifois à ces
trifles devoirs , comme fi elle m'en eiit payé
par fes carefles. Il me fembloit que mon
papa

, dent l'image fe pcignoit f» vivement
a mon fcuvcnir , ni'eii remerdoit pour
elle. Je ne l'ai pas quittée une feule mi-
nute , & je jouis aujourd'hui de faconvalef-

cence. Je ne puis te dire combien cette rc^

voîution a développé de fentimens dans
mon cœur. Je fens que les noms de mère
& de fille ont pris encore peur moi une
douceur nouvelle. Tout ce qui me r.tracQ

**



I

^3- Lettres.
les tendres liens de la nature, excite en

mon ame des mouvcmens plus afFedueuT.

J*en fîs hier une épreuve
, qui reftera long-

tems dans ma mc'moirc. Maman me mctin

palfer ïa journée à la campagne , cbcT

Mc!c. De***, qui lui avoit témoigné,

pendant fa maladie , le plus vif intérêt

-

J'avois toujours entendu parler de cette

Dame avec des expreflîons touchantes d'at-

tachement & de confidération ; mais la lé-

gèreté de mon âge m'avoit empêché de

faire des remarques bien fuivies fur fon

cara<flere. Je réfolus de l'étudier avec plus

de foin. Nous la trouvâmes , à notre ar-^

nvéc , au milieu de vingt perfotmes , dont
les unes lui étoîent unies par l'amitié , &
les autres de (impies connoiflances , en»
iîaifon d'affaires avec fon mari. Sa phy*
fîonomie toujours animée par le fourirç

de la candeur & de la bonté, mettoit les.

étrangers même à leur aife avec elle. J'ad-

mirai comme elle favoit tenir tour-à-tour

à chacun Iç langage qui lui contenait, n'ou-
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Wicrpcrfonne dans cette fouîc, & parmi
tant de Toins cmbarrafTans, veiller encore
lur fa jeune familîc , fans avoir Tair de
s*en occuper. Le foir

, quand fa comps-
gnie fe retira , maman fe rcndir aux aima-
bles infiances que lui fît fon amie pour
jouir plus long-tems du plaiflr àcîc re-
trouver avec elle. Mde. De * * * venoit de
i-ccevoir d'heureufcs nouvelles de deux de
iTes au qui voyagent dans IVtrangcr. Son
mari revenoît le m^me jour d^un petit
oyage dans la province. Ces deux cir-
conftat.ces mcttoient fon cœur dans une
iîtuation délîcieufô

; & fon bonheur fe pei-
gnoit «également par le. fourire errant fur
fes lèvres , & par les douces larmes qui
ïouloient dans fcs yeux. II fembloit qu«
Cette ame aimante craignît de jouir feule
en elle-même

, & voulut fe répandre dans
tout ce qui Tcnvironnoit

, pour l'afTocier à
fa joie. Le charhie en ctoit /î doux

, qu'où
s'en laifToit pénétrer, comme d'une fôli-
f^é pcrfonnellc. Sa fenfibilité produifoit le
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mcmc effet que V^Ç^,zL\ toucliant d'une
belle fojic'e, où la nature fe plaît à ver-;
ier dans tous les cœurs la fraîcheur qu'elle

vcfyitc. Une gaîtc vive & légère fuccéda-
bientôt à fon preniicr attcndriflemcnt. Da

^ww " *'^^^^
' ^^ ^^ carnacre de fagcfle 5i

d'cIcVation
, fi naturel à fes idées , ^^qu'clls

avoit fu foutenir avec tant d'avantage dans
la couvcrration gene'rale de raprcs-midi

,^

je la vis defccndre avec la mane grâce au
badinage le plus afFablc , & à la famî^
liaritc la. plus intime. Maman dtoit ton.
diée de la part afRaueufe qu'elle lui voyoit
prendre au retour de fa faute

; je l'étois

auflî Aqs témoignages flatteurs d'amitic que
je recevois de fa bouche ; mais je ne fais
où elle trouvoit le fecrec de nous rendre
encore plus fenfibles à Ïqs propres jouif-,

fûnces. Tantôt par des carefles , elle ani-
moit fa fille à déployer devant fou perc
les nouveaux talens acquis en fon abfence

;
tantôt par d'ingénieufcs agaceries elle luti-

aoit renjouement ^ la vivacité de fon çf^

r-«-
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Tcete ,1 ""°"'' ^^"^ '" ''=y°'' ''ie»

itou? T «^ P«^=' « «étranger,

r a intérêt que dans toute autre mai.
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près XL !
*7''='-'"e

.
'« transforme

remontées en voiture : O maman , m'é-
tt'ai-je

, en me jettant à fon cou , que
re vous remercie de m'avoir rendu tJmSin bonheur de cette honorable f^;n. i t.
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fens que je vais vous en aimer davantage.

•— Tu vois , mon Emilie , me repondit-

elle , en me prcfTant tendrement fur fou

fjein , combien les douceurs de la nature

& de Pamitié font au - dclTus de tous les

autres plaifirs ! La mcinc impreflîon efb

ït^éç, dans mon coeur ; & je réprouve

toutes les fois que je me trouve auprès

de ma digne amie. Je ne la quitte jamais ,

fans me fentir plus porte'c à pratiquer mes
devoirs, & plus inftruite, par fon exem-

ple , des moyens d'y réùfllr. — Ah!,ma-

man
, qu'ils font délicieux , & qu'ils pa--.

roilfent faciles , de la manière dont Mde*

De * * * les remplit. Il me femble qu'it

fuffiroit à toutes les femmes de la voir

pendant un feul jour , pour rechercher le

même bonheur. — Il eft vrai , ma fille

,

tel cfl: le charme de la vraie venu, qu'à

fon afpeft toutes les âmes honnêtes fentent

le plus doux p«nchant à la fuivre. Mais

la plupart font bientôt rebute'es par quel-

que^ difficulte's d«nt elles s'épouvantent.

n\
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faute rune aOez grande folidité dans leurs

principes. Mde. De*** a eu le courage
de îz former les fîens dans fa première jeu-

nelîe, pour ne plus s'qw écarter le refte

de fa vie. Avec tous les âgrcmens qui
pouvoient la faire briller dnns le monde,
une fortune capable de fournir à fes diflî-

pationsj & malgré hs exemples dont il

lui auroit été facile de s'autorifcr , elle a
•fenti

, de bonne hem-e, que l'eftime d'elle-

mcme, celle de fon époux, de fa famille

& de fes amis étoient d'un prix plus flatteur

pour une ame telle que la fiennc. Toutes
fes penfées, toutes fes aftions ont été rap-
portées à cette réfolution vertueufe. Ses ef-

forts lui font devenus chaque jour plus fa-

ciles, & leur fucc^s a commencé fa récom-
penfc. A mefure qu'elle en a goûté davan^
tage la douceur, elle a fenti plus vivement
la crainte de la perdre , fi elle fe démentoit
un feul inftant. Dés -lors fon courage ne
s'eft effrayé d'aucun travail. Tous fes en-
fans ont été nourris fur fon fein. Ils n'ont
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été malades que dans fes bras. Elle a formé
leurs premicrcs iddcs & leurs premiers fcn-
timens

; fans ccfTe elle a veillcf fur les moin-
dres détails de leur cMucation

; elle n'cft
encore aujourd'hui occupée que de leur
bonheur

, au prix de tous les facrifîces qu'H
pourroit en coûter à fa geWrcufc tea-
drelfe. Ceft du calme , où tant de fatisfitc-
tions intérieures entretiennent fon amc au
milieu de fon a^ivité

, que nailfent cfet en-
jouement, cet air fcrein , & cette candeur
qui intércffent au premier regard. Certaine
de trouver toujours dans les autres la bien-
veillance & le refpeft, comme elle ne trouve
en elle-même rien qui ne foit digne de
ces fentimens, il lui fuffiroit de s'abandon-
ner aux mouvemens de fon amc pour
être sure de charmer. A ces moyens na-
turels

, elle a fu réunir tous ceux que peut
donner une raifon cultivée pat la réflexion
la leaure & l'expérience. Il femble que rîca'
ne foit hors de la portée de fes lumières
comme ricu n'cft ài angcr à fes aifcûlons!

Soa

u
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Jc^ tnm les honnêtes gens. II me fcmMc
qu on devroit cet hommage public i U
vertu

, dépeindre les plaj/îrs quelle donne,
pour encourager ceux qui la pratiquent , &
attirer les autres dans fon fcin par Tefpoir

r "'^"^^ ^^"^eur. La feule perfonne à qui
;c voudrois pouvoir le dérober , cft Mdc.
jPe * * * de peur de bleflfer fa modcftio

,

il toutefois cette même modeftic lui per-
iiiettoit de s> reconnoîtrc. Ses amis fL-uîs
feroiem frappe's de la rcircmblancc

, & me
fauroicnt gré de leur avoir retracé les fea-
timcns qu'ils ont tous dcns le cœur. Les
gens de bien m'appUudiroient auflî d'avoir
montré par un cie ,e vivant

, que la vertu
neft point étr gère fur la terre; qu'elle
peut s'allier au caraôeie le plus aimable,
& jouir de la félicité la plus pure que
1 homme fou en état de goûter.

î'°«jnous,machereamie,qt,î avons
le bonheur de trouver îes mêmes principes
dans nos parcns

, profitons de ce nouvel
«cmple pour nous animer à marcher fut
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Emilie d£ Bbaumont.
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